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INTRODUCTION 

-Nous connaissons actuellement quatre gisements de Mammifères dans les terrains éocènes inférieurs de Belgique. 
Ce sont, en les énumérant dans l'ordre de leur découverte : 

1. Erqiœlinnes (Hainaut), près de Maubeuge. Ce gisement, qui s'étend sur trois localités : Erquelinne , Grand­
reng et Jeumont, a été découvert en 1880 par .M. A. Gravis, aujourd'hui professeur de Botanique à l'Université de Liége, 
et ensuite étudié par MM. Rutot et Dollo, Conservateurs honoraires au Musée. 

2. Orsmael (Brabant), au nord de Landen, clans la Hesbaye. Les sables et graviers fossilifère de cette localité 
ont été reconnus pour la première fois par M. Rutot, en 1883. En 1905, M. A. Thévenin, Assi tant au Laboratoire de 
Paléontologie du Muséum de Paris, chargé d'étudier la faune des Mammifères recueilli , avaü cru recqnnaître clans ce 
dépôts un équivalent du Puerco américain (Paléocène le plus inférieur). C'était, nous le verrons, vieillir un peu trop 
leur âge. 

3. Leval (Hainaut), à l'Est de Binche. Les argiles de Leval, découvertes par M. Rutot en 1901, et considérées 
par lui comme montiennes, ont été placées définitivement clans le Landénien par M. Leriche, à la suit de trouvailles 
paléontologiques (ossements de Coryphodon) faites en 1909 par M. Dollo . . 

4. Vinalmont (Liége), au nord de Huy. Ce gisement, découvert en 1920 par M. Fraipont, consiste en dépôts 
argileux remplissant des fissures dans le calcaire carbonifère de la vallée de la Méhaigne. 

Ces quatre gisements, dont M. Dollo et moi avons donné récemment l'historique détaillé dans une Note à la 
Société géologique de Londres (1), n'avaient fourni, jusqu'à ces derniers temps, qu'un nombre restreint de fossiles. 
Mais, à partir de 1921, des recherches systématiques, entreprises par le Musée Royal de Bruxelle , grâce à l'initiative, 
et sous la direction de M. Dollo, amenèrent la découverte, à Orsmael principalement, d'une faune de Mammifères 
beaucoup plus riche et plus variée qu'on ne l'avait soupçonnée. C'est l'étude paléontologique de cette faune que je 
présente ici (2). 

Les pièces décrites et figurées clans ces pages peuvent paraître bien fragmentaires. Elles n'en sont pas moins 
extrêmement précieuses, puisqu'elles éclairent d'un jour nouveau l'histoire de la Vie, clans ses formes les plu élevées, 
à une époque ancienne, pour laquelle nous n'avions jusqu'ici, en Europe, que de très rares documents. Aussi e~t-ce 
vraiment un grand honneur que m'a fait M. Dollo lorsqu'il m'en a confié l'étude. A lui, et à M. van Straelen, Direc­
teur du Musée Royal, pour la confiance amicale qu'ils m'ont témoignée l'un et l'autre en cette circonstance, j'offre 
ici mes meilleurs remerciements. 

Ce travail a été exécuté au Laboratoire de Paléontologie du Muséum national de P·aris, avec les re sources scien­
tifiques que ne cesse de mettre à ma disposition, der uis 1 ien des années, mon excellent maître, .M. M. Boule. Qu'il 
soit, lui aussi, corclialement remercié. 

La récolte, la préparation et la figuration des minuscules fossiles d'Orsmael demandaient une grande patience et 
une grande habileté. Sans l'ardeur au travail et l'adresse professionnelle de l\f . Menschaert, le dévoué préparateur de 
l'Atelier de Paléontologie du 1\iiusée Royal, ces piècc::s fragiles n'auraient jamais 1 u être rassemblées; et, ans le talent 
photographique de M. Cintract, photographe au Muséum de Paris, et de 1\1 . Ragaud, photographe au Laboratoire de 
Géologie de la Sorbonne (3), elles n'eussent pas pu être représentées. Les noms de ces trois collaborateurs devaient 
être rapportés ici. 

Dans les descriptions qui suivent, les mesures sont toujours exprimées en millimètres. Les noms d'auteurs, suivis 
d'une date, renvoient à la bibliographie placée à la fin du travail. 

(1) L. DOLLO et P . T1ULHARn mi CHARDIN. Les .trisemeiits de /\ Tammifères paléocènes de la Belgique. Quart. Journ. Geol. Soc. 
of London, vol. lxxx, pt. 1, pp. 12-16, 1924. 

(2) Le gisement de Vinalmont n'ayant encore fourni qu'une dent isolée de Condylarthré, un Hyopsodus probablement (cf. P . ÎEIL­

HARD et C. FRAIPONT, Bull . ilcad. Roy. Relg., vol. vu (192 1), p. 357), nous n'en parlerons pas dans ce mémoire. 
(3) Nous devons à M. Raga ud les photographies uivantes : Pl. I , fig . 10, 11, 21; Pl. II, fig. 4, 18 ; Pl. III, fig. 5-7, 12, 13, 20 ; 

Pl. IV, fig . 1, Za, 3, 4-6, 17, 18; Pl. V, fig . Z-5, 7, 8, 13, 15, 20, 21. Les autres photographies sont Q~ l\f ÇiQtract, 





I. -- ·LE GISEMENT D'ORSMAÈL. 

. . L e gise~~nt d'O~smael est extrêmement remarquable par le nombre, la petitesse, la variété et l'excellente fossi-
hsat10n des p1eces r1u'1l renferme C'est lt · · f · 1 · · ' ' · · · ' . , . · 11 qui a ourm a presque totahte des spec1mens {plus d'un millier d'echan -
t1llons detcnmnables) sur lesquels est basée notre étudè paléontologique. 

Comme les dépôts estuariens de Cernay, les salr!e ·~ fluviatil es d'Orsmael paraissent constituer un g isement in épui· 
sable, où les débris de Mammifères sont disséminés avec une densité faible, mais constante. Ces débris sont générale­
ment très fragmentaires . On Y rencontre cependant un assez grand nombre de mâchoires ou fragments de mâchoire 

(pourvu qne ces pièces ne dépassent pas en longueur une dizaine de millimètres) . L es dents, même le plu fines et 
les os, même J.es plus dél icats, n'ont généralement pas•eu le temps d' être roulés par le courant. l\lai c'est évi lemm

1

ent 
l'acti on de celui-ci qui a rassemb12 les pièces, clans les couches sableuses, par ordre de grosseur. 

Sélectionnés par triage mécanique, les fossiles cl'Orsmael ne peuvent nous donner un e idée complète de la faune des 
Mammifères landéniens de Belgique. En revanch e ils forment une collection , naturellement rassemblée, de formes très 
difficiles à trouver dans les gi ements ordinaires. De là l'intérêt extrême des recherches minuti u es entrepri es pour 
les recueillir. 

Actuellement, an bout de cinq ans de ces recherches, nous connaissons, à Orsmael, quatorze genres au moins 
de tout petits Mammifères, presque tous très petits, appartenant aux ordres suivants : Didelphes, Insectivores, Primates 
(Chiromyidés et Tarsidés), Condylarthrés, Carni vores (Créodontes et vra is Carnassiers), Rongeur . Et tout nous porte 
à 1 euser q ue la liste es t loin d' être close. 

Occupons-nous de ces divers s formes, successivement. 

I. - DID RLPHES. 

1. - Peratherium constans, sp. nov. 
Pl. I, fig. 1-4. 

Un des plus petits animaux que nous ayons rencontrés à Orsmael est un Didelphe, dont nous possédons plu­
sieurs dents supérieures et inférieures, et quelque fragments de mâchoires privés de leurs dents, bien reconnaissables 
à l'in version de l' angulaire . 

L es molaires supérieures ont la structure caractéristique des dents de Didel­
phe : muraille externe formant une bande large, bordée extérieurement de qua­
tre tubercules (un parastyle, deux mésostyles, un métastyle) reliés, les deux pre­

miers au paracône, les deux derniers au métacône ; partie interne (protocône) 
peu développée. Sur nos divers échantillons, le paraconule et le métaconule sont 
fortement accusés. 

Aux molaires inférieures, le trigonide est formé de trois pointes piquantes. 
L e talon, creux, est bordé de trois tube rcules pointus, dont le médian (hypoco­
nulide) est rejeté sur le bord interne de la dent. Ce sont, là encore, exactement, 
des caractères de Didelphes. 

Fig. 1 . - Peratherlum constans. 
Molaires upérieures et dern ière molai re 

inférieure. - X9. 

l. - ~apports et différences. La forme d'Orsmael est un peu plus petite que les Diclelphes du Gypse de Paris, 
des argiles de la Débruge et des Phosphorites du Quercy. La longueur de ses molaires est en effet de 1,3 en moyen ne 
seulement, au lieu de 2. A part cette taille moindre, nous n'avons relevé sur elle aucun caractère qui la distingue des 

Perath.erùim si communs dans !'Eocène moyen et supérieur de France. C'est clone surtout à cause de son ancienneté 
notabletnent plus grande que nous avons cru devoir lui donn er un nom spécial, où seraient du reste marquées la mono­

tonie et la constance du type à travers les âges . 

II. - INSECTIVORES. 

1. - Adapisorex Dolloi, sp. nov. 
Pl. I, fig . 5-28 et PL II, :fig. 1-19 . 

• 
L'animal que nous décrivons ici comme formant une espèce nouvelle du genre Adapisorex, Lemoine {1885), est 

celui dont les r estes sont de beaucoup les plus abondants à Orsmael. Plus du tiers des échantillons si patiemment 
recueillis par les soins de M . Dollo doivent lui être rapportés : dents isolées (plusieurs centaines), et, heureusement 
aussi fragments de maxillaires permettant de fixer la formule dentaire . Etant donné cette prépondérance numérique 

des dents cl'Adapisorex dan s nos récoltes, on pouvait penser que les os des membres apr artenant à cette forme seraient 
aussi les plus fréquemment conservés et rencontrés ce qui permettrait de les reconnaître sans difficulté au milieu des 
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autres. En fait, l1e:xamcn cl cs fémurs, calcanénms, astragales, mélapodes divers, trouvés à Orsmael, ne nous a fait 

clécouvrir aucun ty pe tJui, so it pour la forme, soit pour l e nombre, dût Ure clairement attribué aux Adapisorex. La 

plupart cl c ces pièces nous ont plutüt paru appartenir à de:; R ongeurs (v. ci-d essous, p. 25). Nous ne nous occuperons 

don , dan s cc paragraphe, que des dents et de mâchoires cl' Il dapisorex. 

l. - Dents supérieures. 
Formule dentaire: : I1 C 1 P4 ~ M3. 

1. - l\{m~\JRE S. Comme nous 

~~~d 
aurons à le constater encore en ·1 arlant des prémolaires supérieures et des dents de 

de la série in férieure, les molaires snpéricures d'Adapisorex présentent une 

assez grnudc \iariété de forme et de taille. Il est donc très possible qu' e lles 

appartiennent à plusieurs espèces que nous ne sommes pas encore en mesure 

de séparer. En commun, elles présentent toutes les caractères suivants : 

1\13 réduite , triangulaire ; pas d'hypocône ; paracône grand, et rnétacôn e 

réduit ; para- et métaconnle présents . 

e f ' g 12 et M 1 rectangulaires ; hypocône fort, bien détaché du protocône ; 

~ara- et métacône arrondis, coniq ues ; para- et métaconule bien développés ; 
1 as de mé. o tyle . 

• 

Il suffit de jeter un i:ègarcl sur la figure 2 dn texte pour consta ter que 

l'e caractères fonclamentau.· sont sujets à d'assez grandes variations de détail. 

Pa r ex2mple la M3 représentée fig. 2, da un long parastyle caréné qui maiique 

aux autres M3
, lesquelles, à leur tour, sont de tailles très inéga les. Parmi les 

h 

Fig. 2. - Adaplsorex Dollol. - M olai re~ supi\ri eures. 

a, b, c, <I, dcrni è1·e · 111 lt1ir s. - e, i\Jl ou MJ, l'o rme nor-
111t11 . - /, g, 111 lui 1·e twer 111 utaron ulc tl édoubl u. - /1, i, 
111ol t1in•" tl t• l'or111t• ll l'I' mli " - k, 111olt1 ire de 1'01·11 1!' par-

tiruli ère 111 ent triangulaire. - , 8 . 

r2 t le· 11
, de rn êm , on observe une assez no ta­

bl liv rsité, dans le dévelo1 pernent de l'hypocônc, 

clan la fonn général du contour <le la couronne, 

clans 1 dessin t le dév loppcrnent des angl es 

antér -c:x t me et po téro-ext rnc (paraslyle et méta­

st 1 ). ' ariati 11 ne peuvent pas tenir seulement 

avon figuré, par force, de pre-
nucr mes molaires mélangée · : elles 

ff t à plus de deux type cliffé­

qn' ntre 1 protocône et le 

form r, a cz régulièrement, 
llll l 'arêl , qui aboutit fréquem -
111 nt ù a un r 1111 de 11xi~11ie 111 éla conule parfaite-

111 ' nt f rrn (Pl. I, :fi . 9-11; fig. 2, jet g du texte). 
d "d ubl ' tll nt du m ta onule doit être signalé 

111111 un l les plus distinctifs des 
, 1 rinpis r x <.l' 

par leur degré de 

deutérocône et trito ône fortement 

d nu un éritable 
t< pr l one » de molaire, muni d'un para- et d'un 

m ln nule ; l'bypocôn t am r é I ar un bonr­
r 1 t ba al ; le tritocône c t plu court que le proto-

â b . 
p~--i ~,ps 

1 1 
1 • : 

~ 
~----

e 

1 

'3 p 

c 

1 

~ 
?------@ 

f 

Fi <> . 3 . - Adaplsorex Dollol. - Prémolaires supérieures. 

a, b, c, d, quat ri èmes pr molai re (ps= para tyle) . - e, troisièn1 e prémolaire droite . -
f, !t.roi ·ième prémolaire gauche. - g, fragment de maxillaire upérieur gauche. - > 8. 
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cône, et encore soudé à ce dernier par la base : mais il a déjà nettement l' allure d'un << métacône n de molaire. 
P3 avec deutérocône bien formé et tritocône parfaitement net, bien que faiblem ent séparé encore du protocône. 

Tantôt le Lleutérocône est grêle et nettement détaché du protocône (fig . 3, e) , tantôt il est large et largement soudé au 

tubercule 1 rindpal (fig . 3, f). 
P2 à deux racines, sans deutérocône (à en juger par l es alvéoles). 
Les caractères de P2 et le numéro d'ordre des dents que nous avons décrites comme P3 nous sont connus ou 

garantis par le fragm ent de maxillaire supérieur représenté fig. 3, g. Sur cet échantillon , les alvéoles qui pr,écèdent la 
dent en place ne nous paraissent I ouvoir convenir qu'à P 1• On observera les grnndes dimensions clu trou infra-orbi ­

taire, situé au-dessus de P3• 

En avant de P2 les dents supérieures cl' A dapiso1;ex ne nous sont pas connues ; si nous les possédons à l' état isolé. 

nous ne les avons pas identifiées. 

Longueur l 2 0,0. 
de M3 = - '- • de .M 1, J\12 

Largeur 1 . 9 l'J3' 
2. - Dents inférieures et mandibule. 

Formüle dentaire : I 3 C, P ,1 M3 . 

L - MOLAIR~S. En commun, les dents 
molai.res inférieures cl' A dapisorex présentent 
les caractères suivants : 

M3 réduite ; troisième lobe faible, à 
peine dessiné; paraco11 ide iudistinct, réduit 
à un e petite crête transverse. 

M2 un peu p lus forte que 1\11 , plus 
arrondie ; paraconide comme sur 1\13 ; bour­
relet antéro-externe fort ; talon creux, bordé 
de trois tubercules à peu près égaux, dont 
le postfferieur (hypoconulide) placé exacte­
ment à égale distance des deux autres. 

M 1 comme M2 , mais distinctement 
plus petite, et avec paraconide mieux indi­
vidualisé. 

1.8 . de p4 
2.3

1 

1,8 3 1 ,7 
· de P -2' 1, 1 

La dimension de ces diverses dents est 
suj ette à varier assez notablement. D'autre Fig . 4. - Adaplsorex Dollol. - ~ l anJili ul e dro ite, avec la sé rie dentaire P3-~ 1 3 . 

I art sur certains spécimens de 1\13 , et pro- F11ce supérieure et face inte rne. - xs. 
bablement aussi de M

2
, le 1 araconicle paraît <La ~1 3 a été figurée d ' uµ r~s un au tre échantillon). 

plus piquant, mieux conservé, que sur les échantillons que nous avons pris comme types de l' espèce. Ces diffé rences 
ont grand'chance de correspondre: à cell es que nous avons reconnues sur les dents supérieures ; mais nous ne pouvons 

" . . 
pas décider clans que1 sens. Evidemment, les molaires supérieures de type a b C 
arrondi s 'harmonisent bien avec ce:l les des molaires inféri eures ·où le para­
conide est le plus réduit ; malh ureusement celles-ci représentent le type 
commun pour les dents d'en bas, et celles-là le type exceptionnel pour 1es 
dents d'en haut. L'association n' est clone pas SJtisfaisante. 

2. - PRÉMOL.URES. A la mandibule, comme au max illaire supérieur, 

les prémolaires sont fortement molarisées. 
P 4 avec paraconide faibl e (formé d'une crête basse, transverse), mais 

avec métaconide et talon très développés. Le métaconide, bien détaché du 
p rotoconide, est presque aussi haut que ce dernier , et placé sur un même 
plan avec 1ui. Le talon, 1ong et creux, largement ouvert sur les côtés, est 
bordé post~rieurement par une crête où on reconnaît, sur les échantillons 
frais, trois pointes, qui se succèdent, en décroissant, de !.' extérieur à 
l'intérieur. 

P 3 avec petit paraconide et talon bien marqué ; pas de métaconide. Sur 
la mandibule représentée (Pl. II, fig. 4, et fig. 4 du texte) le paraconicle est 
placé a sez bas . Mais sur d 'autres échantillons (Pl. TI, fig. 2, et fig. 6, a, du 
tçxte) il est · reporté assez haut, et sur le tranchant de la dent qui prend 
éilors une forme assez semblable à celle des deux premières prémolaires. 

d 

@ @)e 
' 

Fig. 6. - Adaplsorex Dollol. - Dents inférieures. 
a e, dernières molaires. -/-lz, quatrièt'.les prémolaires. 

xs. 
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P
2 

et p
1 

bira<liculée , de forme très asymétrique : le tranchant antérieur est convexe ; le postérieur concave, se 

t rmin par un petit denticule tenant la i lace de talon 
La canine (un peu plus grosse que les inci ives), et l es trois inci ives, marquées, snr les mandibules, par des 

alvéoles médiocrement proclives, ne nous ont pa 111rnes avec ccrtitucl . On pourrait les chercher 1 armi les dents 

figurées Pl. II, fig. 13-19. 
3. - [ \NDrn u:. La mandibule portant cette série d entaire r marquai lement développée et complète est natu-

r llement tr~s allongée. 'ur tous 110 1 écimens, le trou mentonnier antérieur, très gros, est placé sous P1, et le trou 
1 ostérieur rc ulé ju que ·ous 1

1
• e carnet re as ez exc r Li nn 1 était con idéré jusqu'ici comme une des particula-

rités des Pantolesticlés. 
Longu nr de [3-! 1 = ? ; [ 3- 11 = 5,3 ; P4-P1 = 5,9. 1 

3. - Rap1>-0rts et différences. 

1. - PuŒ o' u .\PI REX DOLLOT P.\R~n 1,ES A 'l'RE An.\PTSOREX. L'animal que nous venons de décrire appartient, 

au dont 1 o. ihle, aux ldaj1isorex , tels que V. Lemoine le a définis, en 1885, snr les échantillons récoltés par lni 
dans le 'l'hanéti n d ernay (LEM I E, 1 85; cf. TETLH.\R ) , 1921, 1. !7). De part et d'autre, même forme des molaires 

31 c Pt p3 
,~ /1 ,, 
,1 I 1 
1' I 1 
I \ I \ 
I 1 I 1 , 1 , 1 

Fig . G. - Adaplsorex Dollot. 
a, b, l'i d, fr11 g111cn1 · Je111unui1Jule , Jounont le nombre et la l'orme d ;i dent· antérieur s. 

c, l'rn;;111e11t dr mon libule, rie petit taille. - x7,5 . 

"" b 

supérienres ( 1) et infé-
rieures ; même compli­
cation, ou tendance à 
compliration, de la 
élernière prémolaire in­

férieure ; même petite 
taille. Mais le A da.fJi­
sorex de Cernay ne · 
forment-ils vas un 

• groupe composite? L s 
spécimens de V. Le­
moine, et ceux que 
nous avons recueillis 
nous-mêmes après lui, 
sont très fragmentaires, 
toujours privés d'une 
P 4 en bon état. L es 
prémolaires supérieu­
res ne sont pas repré-

sentées. L'étude de ces 
documents n'est donc 
ras facile. Il nous a 

l nclant paru, air 
di ·tin t 

le avoir examiné de nouveau, qu'on pouvait répartir les espèces de Cernay en deux groupes 

'r np \ : trou 111 nt uni r p téri ur pla é sou P~; formes relativement grandes (M3-M1 = 6-8 mm.); P~ relative-
m nt p u 111 lari é · ( ur tt d nt, 1111uc pour A. Gaudr·yi seulement, le métaconide est faible et peu détach é 

lin pr t nid , ù 1 n pr - 0111111 ur la P ,1 d'0111om ys que nous décrirons plus loin) . 

. ldaPisor x 1a11dryi (LU:M INU, 1 5, Pl. X, fig. 6) . 
• ldapi ·or x ï1 il/oui (ibid., Pl. XI, fig. 8) 
. 1 / pisor x rem ·11sis (ibi !., Pl. X, fig. 1) . 

• r us 11 ; forme petite (M3-M1 = 5 mm.) ; P 4 aussi molarisées, semble-t-il que sur les 

. ldapisc rcx p. (un spécimen figuré à tort par L emoine comme A. remcnsis, 1885, Pl. X, fig. 2; et pro­
bnbk111 'nt un autre, non figuré, n mam ais état). 

\ut nt qu 11 u pouvons en juger en !'ab ence de prémolaire supérieures connues et de prémolaires inférieures 
icn n rv ' ·, l' 1ldap-isorex sp. du type B re mble beaucoup, et e t même peut-être identique, spécifiquement, à 

(Il L 's d ux type de molair . upérieur r connu pour 1 Adapisorcx de Cernay (type anguleux et type arrondi, cf. T1m:,-
ll\IU>, 19-1 p. 17, hg 8) se retrou\'tml parmi 1 s molair s d' rsma 1 (cf. 1 fig. 2, ci-de u ). Bien plus, sur des molaires recueillies à Cernay 
p r 1. péret, et que c.elui-ci bien v ulu me montrer, j'ai pu constater le même dédoublement du métaconule que chez Adapisorex 
Dc>llol. 
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la forme d'Orsmael. A cette dernière (et donc par suite à la forme innommée de Cernay, dans la mesure où l'espèce 
est la même), nous avons donné le nom d' A dapisorex Dol/ai, en affectueux hommage au grand paléontologiste qui 
a su donner une impulsion nouv elle aux recherches faites dans l' Eocène i11f 'rieur de Belgique. De nouvelles trou­
vailles à Cernay seraient nécessaires pour que nous puissions aller plus loi11, el décider si le genre AdaPisorex doit 
être maintenu tel que l'a défini L emoine, ou bien s'il faut au contraire pratiquer une coupure pour en séparer les 
petites formes à trou mentonnier reculé et à prémolaires hautement différenciées. 

2. - PLACE DES An.\PISOREX PARMI LES AUTRES I 'SEC'l'l\"ORF.S. Depuis le temps où Lemoine trouvait à Reim 
ses premiers AdaPisorex , les paléontologistes américains ont fait, clans !'Eocène infér ieur du Kouveau l\Ionde (V,"a atch 
et Wind River) d'importantes i:echerches qui leur ont permi s de décrire un gra nd nombre d'Insectivores péciaux : 
Entoniolesies, Diacodon, etc. De ce groupe des Insectivores américains, Ada.pisorex Dollüi (le mieux connu mainte­
nant des A dapisorex) se rapproche distinctement ; mais il n e: correspond tout à fait à aucun d'eux. 

Anx Ento?Holes/es (dont nous rapprochions déjà les :'ldapisorex en 1921 ) il ressemble par la forme des mola ires 
inférieures (réduction de MJ, faible développement du paracouicle ... ); mais En/01110/esles a un e P, plus sim1 le (analogue 
à la P ., d'Adapisorex Gaildryi), et, chez les espèces figurées par l\Iatthew, le trou mentonnier n'e t pas reculé. 

Des D·iacodon (voir, par ex., Diacodou bicus/Jis, i11 faltliew, 191 8, p. 574, fig. 4) il se rapproche extrêmement 
par la structure des molaires, et par la molarisation des derni ères prémolaires supérieures et inférieure ; mai , chez 
Diacodon, MJ est plus longue, les prémolaires antérieures sont plus espacées, P , n'a qu' un e racine, le trou infra-orbi­
taire est au-dessus de P 4 (non de P3) , le trou mentonni er e:;1- placé sous P 4 • 

En somme, par la structure et la disposition étonnamment pr imitive de es dents antérieures, jointes à la compli­
cation très grande cle ses dernières prémolaires, A da.pisorex Dallai représente, à l'h eure qu 'il est, un e forme stricte­
ment européenne, bien que visihlemen t rattachée au même cycle zoolog ique que les In secti vore cle l 'EoC' ne inférieur 
américain. 

Est-il possible de la rapprocher de quelque animal actuellement vivant? 
Dès 1885, V. Lemoine a tenté une comparaison entre les !ldajJisorex et les Tu/Jaia ; et, en 1918, Matthew range, 

avec hésitation, les E11lomolesles parmi les Tupaiclés . Cette assimilation est juste et util e si l'on prétend seulement 
exprimer, en la faisant, que les TnPaia sont, clans la faune actuelle, le genre qui diffère Je moins des A dapisore:); (ou 
des Ent.omol·estes) par le squelette, et clonC', san doute, par les mœurs et l'anatomi e. l\fais il ne faut pas manquer 
d'observer en même temps <leux choses. 

Tout d'abord, les A dafisMex ne sauraient être directement clans la li gnée des TnjJaia: aux dernières prémolaires 
supérieures de Tupaia le protocône demeure simple, comm e chez les Tarsidé , tandis que, chez les A dapisorex , il est 
profondément déd~ublé. 

Ensuite, si les Tiipai-a existaient cléj'à · (comme c' est probable) à !'Eocène inférieur, leur genre ne représentaït 
sans doute, à cette époque, den de partirnlièrement central : mais il devait être comm e noyé au milieu d'un ensemble 
de formes variées qui s'étendait largement alors clans l'espace zoologique (aujourd'hui presque vide) compris entre 
les Soricoïclés et les Tarsidés . 

C'est à cette famille: di parue, dont le T11P·a-ia sont les derniers représentants, et pour JaqueJle Matthew adopte 
le nom de L eptictidés, Gill (MATTHEW, 1918. p. 571, cf. GREGORY, 1910, p. 233), qu' il convient cle rattacher les AdaPi­
sMex . Adap.isorex serait alors le premier genre connu de h famille où la première prémolaire inférieure aurait encore 
deux racines. 

2. - Adapisoriculus minimus, Lemoine, 1885. 
Pl. II, fig . 25, 26 . 

De cet Insectivore minuscule, uniquement connu jusqu'ici du Thanétien de Cernay où Lemoine (1885, p. 212) 
l'a décrit d'après un fragment cle mandibule portant encore une première ou deuxième molaire, en place (cf. TEILHARD, 
1921, p. 17), nous avons reconnu, à Orsmael, plnsieurs débris: mandibul es fragmentaires et dents isolées . Ces cloctt­
ments sont encore bien peu satisfaisants, puisqu'ils ne nou s apprennent rien, notamment, sur la série dentaire supé­
rieure. Ils nous permettent cependan t de compléter d'une manière appréciable nos connaissances sur un genre demeuré 
très ~nigmatique. 

La formule dentaire inférieure nous est à peu près fixée par la mandibule (privée de ses dents, sauf P 3 ) :fignrée 
ci-contre (fig. 7). Il y a trois molaires. P, et P a sont à deux racines. Entre P,1 et la canine, on aperçoit clenx as ez 
larges alvéoles isolés qui paraissent correspondre à une P2 et une P 1 uniracliculées . En avant cle la canine s'étend une 
cavité correspondant aux alvéoles d'un nombre indétermin é d'incisives, trois, probablement, étant donné la longueur 
de la mandibule, mais peut-être moins. L e trou mentonnier postér ieur est placé sous P 1 . 

Les molaires nous sont oonnues soit à l'état isolé, soit en place sur fragments de mandibule (fig. 7). Le trigoni<le 
est haut, piquant, muni d ' un paraconide bien développé. Au talon, l'hypoconuli<le, bien formé, est nettement déplacé 
vers le bord interne de la dent (c.à.d. rapproché de l'endoconicle), comme chez les Dide lphes, excepté sur M3 , où il 
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est à peu près médian (mais non dilaté en troisième lobe). L'hypoconide se prolonge, en avant, par une crête bien 
ac u 'e, qui grimpe obliquement le long de la muraille postérièure du trigonide jusqu'à rejoindre le sommet du méta­
conide, sans pourtant dédoubler celui-ci. 

Pz P1 c _ 
/ 1 / 

I / / 31? 
/ I I • 
I I ,( 

/. ~ ,, 
1, 
I 

Fig 7. - Adaplsorlculus mlnlmus. - Fragments de mandibules 
- 1 dent molai1· s !nf<l ri eures i olôes . - x s. 

Ces deux ç:aractères (position interne de l'hypoconulide 
et prolongement de l'hypoconide sur le trigonide) se retrou­
vant sur l'unique molaire trouvée à Cernay, nous ne voyons 
aucune raison de séparer la forme d'Orsmael de l'espèce créée 
par Lemoin e. Les dimensions paraissent exaotement les 
mêmes de part et d'autre. 

Longueur M3-Ii = 6,5. Longueur d'une molaire = ) . 

3. - Insectivore, gen. indet. 
Pl. JI, fig. 20-23. 

Nous avons réuni hypothétiquement (fig . 8, et Pl. II, 
fig. 20-23), comme appartenant à une même forme, d'affinités 
douteuses, un certain nombre de très petites dents inférieures 
et supérieures, dont le dessin est tout à fait caractéristique. 

Les molaires supérieures sont basses, trapues, peu 
développées transversalement, portent des tubercules coni­
tJ.Ues, nettement délimités, disposés suivant un mode trian­
gulaire parfaitement réguli er. L'hypocône, très développé, et 
Lien arrondi, est complètement isolé du protocône. Le bour­
relet externe encercle le métacône, mais il s'atténue ou 
disparaît au niveau du paracône, dont le paroi externe forme 

al rs dircctem nt la muraille externe de la dent (comme il arrive souvent sur les molaires supérieures de lait). Le 
méta onule t nd à se dédoubler, comme chez Ada-piso1;ex. 

Le molaires inférieures sont remarquables par le développement et l'isolement du paraconide, qui tend à con­
tituer u11 c s rlc le lobe antérieur à la dent (un peu comme sur les D 1 d'Artiodactyles). Sur tous les spécimens on 

e 

' obs rve l'existence d 'un fort bourrelet antéro-externe. Sur un échantillo11 unique (fig. 8, 
c, Pl. II, fig. 22), qui est peut-être une :rvri, le 1 ourrelet en question est raccordé avec 

~ b,... la branche externe du paraconide, en sorte que celui-ci demenre complètement isolé du 
protoconide. Le talon est creux, bordé de trois tubercules régulièrement distribués . 

Longueur et largeur des molaires supérieures = 1,5 et 1,7. 

c ( ~ ~'( )) )) )) inférieures = 2 et 1 
1. - !{apports et différences. L es dents que nous venons de décrire sont assez 

communes à rsmael. Nous en possédons une dizaine d'inférieures et un quinzaine de 
supérieures. A raison de cette abondance relative, et malgré certaü1s caractères struc · 
turaux que nous avons signalés en passant, nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de 
les r garder comme des dents de lait. Cependant, nous sommes trop peu sftrs qu'il 
faine réellement les associer pour oser créer, à leur usage, un genre et une espèce 
nouveaux. 

Pour la forme générale et la disposition des tubercules, les molaires inférieures 

Fig . 8. - Insectivore de genre lnd6ter• 
min~. - a l't b, m h1ir s ~uptlri ur 
(~lllll'h' f'I d1 ité) . - c t d. molaires 

nt quelque analogie avec les dents de lait d'Orthaspidotheriwn (TEILHARD, 1921, 
p. 44); et les molaires supérieures rappellent fortement les dents isolées, environ guatre 
fois plus grosses, décrites par Lemoine comme dents isolées d' A rel oc31o·nides (TEIL­
HARD, 1921, p. 34). l\1ais il n' est pas possible de pousser plus loin le rapprochement 

d PChrlacus. f E avec aucune orme connue, nid' urope, ni d'Amérique (1). 
Pour faire ressortir une certaine analogie dans le contour de la comonne et dans 

·-· ' 6 tt>nvi1 n . 

rn 'r irn ia 

11 t1 tubercules, nous avon repré enté, sur la fig. 8, e, à la suite des dents que nous venons de décrire, 
npérieure isolée, beaucoup pl us grosse (longntur et largeur =: 6 et 4), · dont nous ne possédons qu'un 
ette dent pourrait appartenir à quelqu'un de ces Créoctontes mal connus pour lesquels les paléontologistes 

nt créé, notamment, le g nre hriac11s, Cope (d . J\I\'l'l'HF.W, 1915, p . 6). 

(!) n peut cep ndR11t n t r, snr le~ m !air upérienre, , un certain nombre de traits qui pourraient les faire regarder comme 
de :-; dents cl ' h iromyid0 . 'i l'hypo ·ô11c était r~uni par nue er"te au protocô11e, an l~eu <le e trouver complètemc11t isolé, ces. molaires 
serait frlc 11tiqu s ù r lie qu' 11 us attribuons, plu - loin (p. 15) à Evciliro111ys. 
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III. - PR ll\IA TES. 

1. - CmROMvrnf.:s. 

Dans la famille des Chiromyidés, provisoirement rattachée aux Primates, les Paléontologistes font rentrer un nom­
bre toujours croissant de petites formes éocènes caractérisées zoologiquement par un curieux mélange de traits rappelant, 
soit les Primates, soit les Insectivores, soit même les Rongeurs. Avec les Primates, les Chiromyidés ont en commun 
le dessin des dents molaires (où :MJ, notamment, possèd.:! un troisième lobe bien développé, ce qui ne se voit pa ·ur 
les vrais Insectivores). Comme beaucoup d'Insectivores (Soricidés, par exemple), ils onl parfois un museau allongé ; 
la paire d'incisives antérieures est exagérément développée, et même, souvent, comme chez les Rongeurs, émaillée 
uniquement sur la face antérieure ; les autres dents (avant P.i) sont réduites ou proclives. Seul aujourd'hui le Chiro­
mys (Aye-aye) de Madagascar, autant que permet d'en juger l'état extrêmement réduit de ses molaires, a quelque chance 
de représenter un survivant des Chiromyidés tertiaires, à supposer qu'il n'y ait pas, entre eux et lui, u11 · impie rappro­
chement de convergence. 

On trouvera dans les publications de Matthew (MA'rTHEW, 
1917, p. 833) et de Teilhard (TEILHARD, 1921, p. 95) un essai de 
classification des huit genres de Chiromyidés connus. D' une 
manière simpliste, mais assez exacte, on peut dire que la famille 
se décompose en deux groupes assez différents : 

1. Le groupe Plesiaclapis, à incisives relativement conrtes, 
plnricuspides,' complètement émaillées, à trou mentonnier non 
reculé. 

2. Le groupe H eterohyus Gervais (ou N ecMsorex Filhol, ou 
HeterochiromJis Steblin), · à incisives très grandes (bien que tou­
jours radiculée.) , unicuspides, généralement émaillées sur la face 
antérienre seul·e, à trou mentonnier reculé jusque sous JVI2 • 

Dans les deux groupes, les molaires supérieures ont leur 
hypocône réuni par une crête au protocône, comme s'il dérivait 
cl'un dédoublement de ce dernier, et non d'un développement du 
bourrelet ( = pseudbypocône). 

Nous avons pu écrire, en 1921, que le type Heteroh:vus 
11.'apparaissait qu'à partir du Lutétien. Ce que nous allons dire 
èes Chiromyidés d'Orsmael prouve qu'il est probablement aussi 
ancien que le type PlesiadaPis . Dans les récoltes de M . Dollo, en 
effet, les deux formes se trouvent associées. 

I. - Groupe Pr.ESIADAPIS . 

1. - Plesiadapis orsmaelensis, sp. nov. 

Cette espèce nouvelle nous est surtout 
siYes, dont le dessin, heureusement, est 
(fig. 9, e, Pl. III, fig. 1-3}. 

connue par ses mc1-
. très caractéristique 

a 

c 

e 
• 

--~ 1. Fig. 9. -~Dent d(Chirornyidé lch(groupe Plesladopls. 

a et b, mcisives s upéri e ure. de Pleslodapfs? sp. X4,5. - c, incisives 

Les incisives supérieures, dont nous possédons une dizai~e supéritiure de Plesladapls orsmaelensts. x11,5 . - d, incish·e inl'é-
ri eurt de Ples ladopls orsmoelensls? )''J 1,5. - f, incis ive de Plesla· 

dopls? sp. X7,5. -e, inci ·i,•e inférie ure d'un Plesladapls de Jeu-

1nonl. XS . 

d' exemplaires {la plupart absolument frais), diffèrent à première 
vue de celles du Plesiadapis de Cernay (Plesiadap'Îs 11ernensis) par 
plusieurs caractères importants. La taille est plus I etite. La section 
transversale est bien plus aplatie. La courbure de la face antérieure, on externe, est beaucoup plus accusée . Enfin, 
et surtout, le tnbercule principal, au lieu d'être flanqné des deux côtés par nn tubercnle auxiliaire (type tricuspide), 
ne porte qu'un tubercule accessoire latéral, placé du côté opposé à la symphyse. Ce caractère bicuspide est parfaite­
ment net et constant. Le tubercule basal, interne, forme un talon retroussé bien accentué. Vers le milieu de la con­
cavité séparant ce talon de la pointe principale on observe souvent une incision inférieure. Il est curieux de noter 
que cette incision est surtout fort~ aù point où existerait le deuxième tubercule accessoire sur une forme tricuspide. 

Hauteur de la couronne = 3 ; largeur (mesurée dans le sen antéro-postérieur) = 2 ; épaisseur (mesurée entre 
les deux faces latérales) = 1. Sur Plesiadaj>'is re111 ensis, ces dimensions sont respectivement de 10, 7 et 4. 

Jous ne connaissons aucune forme, ni en Europe, ni en Amérique, dont les incisives puis ent être comparées 
avec celles que nous venons de décrire. Leur attribution au genre Ples-iadapis {largement compris) ne paraît du reste 
pas doutense. Nous avons donc créé pour elles tm nom spécifiqne nouveau : Plesiadapis ors111aele11sis . 

A Pl. orsmaelensis nous rapportons hyr othétiquement1 en les considérant comme des incisives inf' rie ures, les dent!'; 
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du type repré enté fig. 9, d et Pl. III, fig . 4 (nous n'en avons que deux exemplaires, l'un, celui qui est figuré, étant 
un peu 1 lus grand que l'autre). Ces dents, assez courtes, aplaties sur la face symphysiale , un peu convexes snr l'autre, 
I orlent un petit tubercule piqnan t à la base de leur arête postér ieure. Il n'est pas douteux que ce soit des incisives , 
mais moins sûr qu'elles appartiennent à un PlesiadajJis. 

2. - Plesiadapis, sp. ind. 
La présence, ~\ Orsmael, d'un Plesiadapis différent de Jl. ors111aelensis nous est probablement ~ignalé par les deux 

dents, de forme curieuse, que nous avons représentées sur la fig. 9, a et b, et Pl. III, fig. 5 et 6. 
es dents, dont la racine, courte et droite, paraît légèr ement dédoublée à la base, ont une couronne large, e::-..rcavée, 

munie i un fort denticule ba al externe ; et elle sont tontes deux bizarrement tronciuées (par usage?) à la même 
hauteur. 

I l 'agit probabl ment là cl'in isives supérieures ar partenant à un Chiromyidé voisin des Plesiadapis. li ne serait 
pas i111p ssil le, même, de trouv r quelques analogies de forme entre elles et les inci sives, beaucoup plus grandes, 
du Plesiadapis Daubrei du parnacien d'Epernay (v. 'f1ULHARD, 1921, p . 22) . Malgré tout, leur structure est trop 
an rrna l 1 our que, dan s l'ignorance où nous sommes encore des molaires qui leur correspondent, nous osions leur 
d 1111 r un n m. Il en e t de même pour l'incisive denticul ée représentée fig. 9, f, et Pl. III, fig . 7. 

La fig. 9, e, repré ente une incisive de Plesiadapis, de type beaucoup plus classique, dont nous parlerons clans 
le l aragraphe on a ré à l'élude de la faune d'Erq uelinnes. ' 

1. - :Mor,Am11s. Nous n'avons observé, parmi les fossiles cl'Orsrnael, aucun e dent qui montrât les caractères , si 
fn il ' Ill nl recon naissables, des molaires supérieures ou in fé rieures de Plesiadapis : molaires ·supérieures à mésostyle 

p uclhypo ôn , molaires inférienres avec large talon crenx et trigonide à pointes bien distinctes et groupées. 

II . - Gro 11,pe HETEROI-IYUS. 

1. - Eochiromys landenensis, nov. gen., nov. sp .. 

Pl. III, fig . 10-14. 

b 

~ 
! d 

~0--- .• ?SJ 

Fig. 10. - Bochlromys lnndenensl s. 

e 

M:i , mais ri1ontra11 t la grande inci­
sive en place ; un e autre mandi­
bule, sans dents, mais permettant 
d 'étudier avec précision la for ­
mule den taire ; deux inc1s1ves 
isolées, dont l'un,e en parfait état 
de conserva tion ;' deux molaires 
inférieures, très fraîch es ; une 
molaire supérieure. De ces divers 
échantillons comparés, il ·est possi­
ble de tirer la description suivante 

Mandibule courte et pro­
fonde, avec maximum de hauteur 
au-dessous de M1 • 

;___.. 

Trou mentonnier postérieur 
reculé jusque sous J\12 • Le trou 
mentonnier antérieur est placé 
sons M 1 . Les deux orifices peuvent 
être réunis dans un même sillon 
profond. Un tro isième tron se 
voit, clans la branche montante de 
1a mandibule, un pen au-dessus de 
1' ~ngu la ire. 

Molaires au nombre de trois. 
11, m11111\ibul' 1w c M2, M1, et la grnn le inci ' ive en pla . l:i .- b, rnamlibulc ~an dent (la ligne en pointillé, sur 
111 111t\1Hlihule vue pnr la face externe, indiqn le dirnen ions de l'alvéole pour ln grantle incisive). X6 . - c, in i­
, i\", ÎR l~ , vue par la fa e ext rne t par ln ru upéri ure . X6. - e, molaire ~upérieure. :>-:7,5. - d, inci- M1 (connue seulement par les 

alvéoles) avec long troisième lobe. 
ara téri tique : le paraconide, placé sur la muraille interne an niveau du métaconide, est uni 

un bran he coudée à angl droit ; au sommet de l'angle existe un tubercule rudimentaire, en 

12 à trigonidc trè 
au protoconidc par 

' iYe cl'Hetcrohyus? . X6 . 
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sorte que le trigonide est en réalité formé de quatre tubercu les disposés au sommet d'un rectangle (deux sur la muraille 
externe, et deux sur la muraille interne). Talon creux, spacieux , avec endoconide conique et piquant . l\C semblable 
à M2 , mais avec partie antérieure plus étroite, et formant promontoire en avant des racines . 

En avant des molaires, on aperçoit un alvéole unique pour P.,, puis un autre alvéo le correspondant à une dent 
très proclive (P3 ou C?). Ce dernier alvéole est assez grand; mais cette grandeur t ient peut-être plus à l'éclatement 
de la para~ du maxillaire (éclatement causé par l' obliquité de l' alvéole) ri u'aux dimensions mêmes de la dent. 

Incisive scalpriforme, ·triédrale, très grande, ù croissance non conti nue. La surface 
supérieure de la couronne, fortement excavée (par structure, non par usure) , est limitée, sur 
la face symphysaire par une face plane, et sur la face externe par une face courbe bordée 
d 'une carène légèrement denticulée. La couronne est en lière111 enl émaillée , et séparée de la 
racine par un sillon bien distinct. Cependant la face inférieure de cette racine est brillante, 
et se couvre, vers l'extrêmité proximale, de p etits plis transversaux, comme si elle tendait 
à se revêtir, elle aussi, d'une couche d'émail. ~~ 

Molaire supérieure (d'attribution hypoth étique) avec hypocône étalé << en oreille », et 
1
.. 101 . E hl 

1 · 10. 11s.- oc romys ande-
réuni au protocône par une arête (pseudhypocône). Cingulum externe n'encerclant pas le nensls, . Mt gaud1e e1 ~1 1 droite, 

paracône. Seule, la forme de l'hypocône permet de distinguer cette dent des molaires su pé- mes par la couronne et pa r la 
· "b ' 1 h ( ) ' I · cl · d, · , fuc<' interne ( ~l 1 me un peu de neures que nous avons attn uees p us aut p . 12 a un nsecttvore e g nre 111 eterm111e . 

1 cc -~ous). - X . 
Longueur de la série dentaire, de M 3 à l' alvéol e de la grande incisivc1 = 6 mm. ; lon-

gueur des trois molaires = 6 ; longueur et largeur de M~ = 1,5 et 1 ; hauteur de la mandibul e sous l\I~ = 3,5 ; longueur 
totale de l'incisive = 9,4; longueur de sa couronne = 5,5 ; longueur et largeur de la molaire supérieure = 2 et 1,6 . 

1. - Rapports et diîforences. L es caractères que nous venons d'énumérer sur uotre fossile sont, en première appro­
ximation, ceux-là mêmes des H elerohyus des Phosphorites (ou des APaleill'ys du Bridger américain ). De part et d 'autre, 
même forme trapue de la mandibule, même position du trou mentonnier, même fo rmule dentaire, même grandeur de 

l'incisive, même contour de la dernière molaire, mêm e structure du trigonide de 1\1~, etc. Les deux types appartiennent 
donc certainement à une même famille . Et pourtant, entre les deux, la form e de l'inci' ive nous oblige à placer une 
coupure importante. 

Chez les H elerohyus et les A pate-mys, la grande incisive inférieure paraît excavée par usure ; et, en tous cas, elle 
n'est émaifü:e que sur la face inférieure. Tantôt la bande d'émail sembl e limi tée à la couronn e ( IPale r11 ys rodens , 
cf. TROXELL, 1923) ; tantôt (cf. S'l'~HLIN, I916, Pl. XXII, et T EIUBRD, I92I, Pl. IV) elle se prolonge tout le long 
de la racine, comme chez les Rongeurs. Sur la forme cl'Orsmael, au contraire, nous l'avon s vu, la couronne est natu­

rellement excavée, et l'émail couvre encore la couronne entière. 

Il y a, dans cette différence, la trace d'un stade évolutif important, qui nous a paru exiger, po ur le Chiromyiclé 

landénien la création d ' un genre nouveau. Si nous avons choisi à cet effet le nom cl' Eochiro 111 '.)1s, c'est uniquement, on 
le comprendra, pour marquer que notre forme permet de saisir dans un état initial le type des Chiromyidés, et nulle­
ment pour insinuer que l' on doit effectivement rattacher à ce groupe encore énigmatiqu e de Lémuroïdes éocènes le 

Chirornys de Madagascar. 

P lus primitif que les 1-Ieteroh'.)1us par la structure de son incisive inférie ure, EochiMllL'.)'S est pl us différencié que 
ceux-ci par la réduction de sa P,1, qui n'a qu'une racine au lieu de deux. Par ces <l eux caractères, i 1 paraît se rappro · 
cher singulièrement du petit L abido·lemur que M. Matthew :i récemment cltcrit, sans le figurer (lVIATTHEW, I92I, p. 4), 
des couches de Tiffany (Cernaysien) d'Am érique. Labidole111ur sorico ides est un peu pl us grand qu' Eoc /iiro111'.)1s la11 -
de1rensis ; il n'a pas de dent proclive avant la grande incisive ; cell e-.ci semble un peu plus grande (mais de même 
forme) que l'incisive cl' Eochiromys ; le trou méntonnier n 'est pas tout-à-fait aussi reculé. Ces différences paraissent 
secondaires, très insuffisantes, en tout cas, pour dissimuler une ressemblance fondamentale qu'il serait intéressant de 

pouvoir ·analyser avec précision . 

En résumé, les Chiromyidés du groupe H elerohyus actuellement connus en Europe peuvent se grouper comme 

il suit : 

Incisive inférieure à couronne entièrement émaillée (et à émail naissant sur la face infér ieure de la racine). P 4 avec 

une seule racine . Eochirom'.)1s. 

Incisive inférieure avec émail limité à la face inférieure d e la couronne (et se prolongeant sur la racine). P,1 à deux 

racmes . 
Stehlin (1). 

H eterohyus (= Necrosorcx , Filhol, = Hel eMc hiro111:ys, Stehlin), ? Amp l1 ichiro inys, 

(1) Pour la discussion de ces genres, voir STEHI.IN, 1916, p. 1496, et T1UI.HARD, 1921, p. 89. 
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2. - Heterohyus? sp. 

A côté des restes cl' Eochiro11131s dont nous \'enons de parler, nons avons pcnt-être rencontré, à Orsmael, les 
traces d'un véritable H elcroli 'yus. Cc sont des incisives (fig. 10, d, et Pl. III, fig . 8 et 9), émaillées comme celles d'un 
Rongeur, mai. de forme assez particulière. Au lieu de con servcr partout les mêmes dimensions, comme les incisives 
de Rongcnrs, oes dents s'effilent vers la pointe ; et, au lieu d'être également aplaties snr les deux faces externe et 
interne (de manière à présenter une section transversale en forme de rectangle allongé) , elles sont aplaties sur le côté 
interne seul. Les faces externe et inféri eure sont arrondie3 . La face supérieure est carénée . Les sections transversales 
(et par suite la surface d'usure, à la pointe) sont dès lors en forme de triangle arrondi vers la base. L es trois seuls 
échantillons que nous pos édions de ce type d'incisives sont brisés, clc sorte que nous ne pouvons savoir si la dent était, 

u n' éta it pas, à croissance continue. 
Si es dents appartiennent vraiment, comme nous en avons l'impression, à. un Chiromyidé, on p_eut se demander 

s'i l ne onvtcnclrait pas <le leur associer (malgré qu' elles aient un vrai hypocône, et non nn pseudohypocôue) les molaires 
·u1 éri ures que nous av?ns attribuée', plus haut (p. 12) , à un Insectivore de genre indéterminé . 

II . -TARSIDliS . . 

1. - Omomys belgicus, nov. sp. 
Pl. UT, fig. 15-25, et ' Pi. IV, fig. 1-2. 

Jnsq u' anx dcrnicres fouilles d'Orsmael, le p lus ancien vrai Primate connu en Europe était le Protoadapis cur-
1icus/>id 11 ·, Lemoi11e, ln Cui icn d'Epernay ('IETI,TIARD, 1921, p. 66). Grâce aux recherch es entreprises par M. Dollo, 

nous connaissons maintenant un Tarsidé authentique, remon­
tant à une éroq ue notab lement plus ancienne. Parmi les 
foss iles qu'il m'a envoyés j ' ai reconnu, en effet , un nombre 
important d'échantillons (dents supérieures, mandibules, os 
du tarse) qui ne peuvent appartenir qu'à un animal tout voisin t?g: 

a ' b e des 011w 111:ys américains. 
l. - Dents supédeures , Les dents supérieures que nous 

possédons ont toutes été trouvées isolées. Mais leur déter­
mination ne nous paraît pas . douteuse (fig. 11, Pl . III, 
fig. 15-19). 

-, 

lli f;. 11. - ( momys belglcus. - Dents s11p ;1·icu1·es. 

a et b, tl'llisit\1110 ! et quat1·iè111c 1ml n1olt1ir s gauches. - c t d, 111olairPs 

gn11rht•s. - e, dernil\ re 111olnirc gau!'he. - f et g, quatriè111c et troi si \1110 

pr1111ol11ir s l'un u11t1· typ (tronn;es en connexion). - X 8. 

rminal ( n tête de Jou) b·ès 
·arn 

hy1 cône, triangulaire. 

I ~ 

2. - Dents inférieures et mandibule. Notre 
matériel d'étude ompr n 1 un grand nombre de dents 
inféri eur s i olée · mai au i, ce qui est plu pré­
cieux, plu ieur m ndibul s, dont deux montrent 

M1 et J'l.f2 allongées transversalement, presque rectangu­
laires, avec para- et métaconule bien formés. Bourrelet interne 
bien développé, encerclant le protocône, épaissi en avant et 
èn arrière de celui-ci. L'ét aississement postéri eur forn:ie un 
hypocône tTès net. bien qne médiocrement développé. Pas de 
mésostyle. L'extrêmité de la racine interne s'étale de manière 

pi. 

Fig. 12. - Omomys belglcus.- Maudibule , avecP1 vestigiale (Pl. IV, fig.1). - XS. 
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toutes leurs dents postéri eures en place , à partir de P 3 (fig. 12 et 13 du texte, et Pl. IV, fig. 1 et 2). 
F ormule dentaire : 13 ? C1 1\-.1 M 3 • 

Molaires avec paraconide bien fo rm é et bien détaché , un peu plus fort (comme c'est la règle po ur toutes les 

dents trituberculées sur Mt que sur lVI2 et l\ [3. Protoconitl c et métacon iclc non rénnis par un e arête coupante. T alon 
large, creux, évasé postérieurement, bordé des trois tubercules habituels. Hypoco11u lide central. 

M3 avec troisième lobe distinctement formé, mais étroit, et non dédoublé. Suivant les échan tillons, cette dent 
est plus ou moins développée ; ell e peut ne pas dépasser beaucoup la longueur de l\I 2 • 

P4 avec métaconide bien formé, mais peu détaché du protocon icle , et placé un peu en retrait de celu i-ci. Talon 
court, massif, tranchant. P 3 sans métaconide , avec petit ta lon. 

En avant de P3, on aperçoit, sui va nt les échantillons : ou bien deux alvéoles séparés , à peu près d e mêm e t3ille 

(fig. 13), qui semblent correspondre à une P2 et une P 1 uniradiculées ; ou bien, un Sl·ul alvéole pour une P 2 • Sur le 
spécimen représenté fig. 12 et Pl. IV, ng. 1, l' alvéole pour P 1 ind iq ue un e dent vestigiale, comprimée entre P 2 et la 
can ine, et rej etée sur le bord extern e de la mandibule . 

La canine, de forme 
non identifiée, laisse sur 
les mandibules un alvéole 
assez large (plus grand 

que ceux de P 2 et des 
incisives), séparé par un e 
très petite 1 arre des pré­
molaires. 

En avant cl e la 
canine se voient, sur tous 
les spécimens, des alvéo­
les pour les incisives , 

qui sont petites , et assez 
proclives. l\fais presque 

c\ P1 Pi 
\ \ 1 

\ \ 1 

\ \ \ 
\ \ 1 

\ \ 1 
\ 1 

toujours la branche du C P2 p3 
maxillaire est bri sée à I:i 1 ~, 

', : 11 
cet endroit, de sorte J ' 1 1 \ 

', 1 1 \ 
qu' on n e peut compter t..., ',,~~~?-i~,~~,~~'_J 
le nombre des ' a lvéoles . '',,,, 

Sur un seul exemplaire 
(une mandibule montrant 
P 4 en place et les al véo-

les de toutes les autres 

,/ 
,/Pi 

dents , fi g. 13 du texte, Fig . '13 . - En ha ut , 111 a11dibule d 'Omomys, avec P1 1101·111 ;.d e. - X8. 

et Pl. IV, ti g. 3) on En bas , mandibule d 'Omomys ?, montran t les a ll' éoles de tro is i11 <'isi,·es . - > S . 

d1st111gue clairement la trace de tro is incisives . Malh eureus ement, la détermination de cet échantillon n' est pas abso­
lument certain e. L e ch'.!ssin de la P 4 , le contour de l'alvéole de M3 (qui avait un troisième lobe bien formé), l' absence 
de P 1 , convienn ent tout à fait à un 0 111 0111 ys , et excl uent la possibilité que cette mâchoire appartienne à ,-1 dapisorex 
Dolloi. Mais, d'un autre côté, la branche du maxillaire paraît plus plate et plus grêle que sur 0 111 0111 ys belgicus ; le 
trou mentonnier postérieur, beaucoup moi ns reculé que ch ez l' Adap.isorex , se trouve néanmoins rer oussé jusqu' au­

dessous cle P 3 , au li eu cl être placé , comme chez 0 111 0111 ys , au nivea û de la racine antérieure de cette dent. Si légères 
soient-ell e~es différences nous obligent à attendre des documents pl us démonstratifs avant d'accepter un fai t aussi 

important que celui de l' existence, à Orsmael, de Primates ayant encore trois incisives à la mandibule (! ). 

Longueur .M.~ -I 2 = 10; 1\13-l\1[ 1 = 5,2 ; Ms-P 3 = 7,3 . 
Longueur de .M3 = 1,8 ; de M~ = 1,5; de M 1 = 1,6; de P.1 = 1,2; de P3 = 1,1. 

3 . - Tarse . Nous croyons pournir attribuer, avec un e probabilité suffi san te, au petit Rrimate que n ous venons 
de décrire, les dents , le calcanéum et l' astragale représentés fig. 14, et Pl. III, fig . 21, 22. 

La calcanénm est remarquable par l'allongement de la partie sous-astragalienne de l' os et la brièveté r elative du 

(1) Si la mandibule dont nous nous occnpons ici n 'appartient pas à un Omomys, il fa ut la rapporter à une forme encore non iden­
tifiée à Orsmael. La forme de P , et la position du trou mentonni er cor r~sp~ndent à peu près à ce qu'on observe sur certains A~api­
sorex de Cernay (Adapisorex du groupe A, ci-dessus p. 10). Mais les Adap iso rex en question ont une P, (celle-ci a même deux racines!), 
et leur M, n'a pas de troisième lobe bien formé. Nous possédons p Jnsieurs autres mandib:1Jes pare: lies à celle que nous venons de 
décrire . Malheureusement, elles sont privées de toutes leurs dents. 
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liiber ca/cü. Cet e llisposition, qui convient à une patte grimpeuse et sauteuse, se rencontre, en plus accentué, chez 
beaucoup de Lémuriens actuels. Sur le Tarsier, elle est portée à l'extrême. Sur notre spécimen, elle se trouve à peu 
près :\ l'état où l'on l'observe che7, LePidolemur. 

L'astragale a un col long et plat, imr lanlé obliquement sur la poulie tibi ale. Celle-ci est très aplati dans le sens 
dor o-plantaire ; et la facette tibial e est entièrement dor ale (type plantigrade). 

~~-- c 

a 
" 

Longueur totale du calcanéum = 6,5 ; longueur mesurée 
distalement à partir du commencement de la facette ectale 
( .à.cl. en défalquant la longueur du tuber ca.lds) = 4, 1. 

Nous avons rapproché hypothétiquement de ces pièoes le 
fragment de métacarpien représenté sur la fig. 14 du texte, et 
Pl. III, fig. 20 (l) : Cet os se distingue de tous les autres méta­
carpiens. recueillis à Orsmael par la forme sphérique de la poulie 
distale, qui suppose des doigts exceptionnellement mobiles. 

4. - Rapports et différences . Par sa dentition (forme des 
Fig . 111. - Omomys belglcus. - Os de pattes . molaires su périe mes et inférieures, mode de molarisation des 

n, cnl anéuu1.- b, ns trni;alo.- c, extrémité ùi'tale de:métacarpien.- )< 5· prémolaires supérieures, etc.) l'animal que nous venons de 

dé rir st in ontestablem nt un Primate, qui se rapproche extrêmement des Omom31s du Tertiaire inférieur américain 
(\., par :x mpl , ,[ 'L"L'II!\W, 1915b, p. 449, et Grnuv, 1923, p. 3 et Pl. I). :Mais des Omow:vs il se distingue par la 
(P rsi tan habilu li d'un P 1 , t peut-être même, nous l'avons vu, par la r résence de trois incisives, au li eu de 
1 LV, à 1 mandibule. 

'i cl rni r c;:1ractère, qui n'a jamais encore été observé snr aucun Primate (2), venait à être vérifié, il faudr ::; it 
r6 r un g nr · nouveau r onr l' 0111oniys d'Orsmael, qui ét ablirait d'une mani -re presque idéale, entre les· Tupaidés 

et 1 s T arsi lés, la transition supposée, notamment, par Gregory et Matt11ew. En attendant, nous nous contenterons 
d lui 101111 r nn nom t écifiquc particulier rappelant le pays où il a été tronvé. 0111011iys belgicus est le r lus ancien 
vrai P_rimat a tu llcmcnt connu en Europe. En Amérique, les Tarsidés ont été <lernièrcment rencontrés à des niveaux 
orr p ndants au ernaysi n (MA1"l'HEW, 1921, p. 5) -0u même plus anciens encore (couches de Fort-Union, 

V. r IDl.l°' Y, 1923). 
5. - Plusieurs espèces d'Omomys à Orsmael? De même que les A.dapisorex, les Omomys d'Orsmael présentent, 

dan 1 des in de 1 nrs d nts, l'a sez nombreuses différences, qu'il est bon de signaler ici. La dernière molaire infé­
ri· ur , par e:xenq le:, pel:.lt être inégalement développée suivan t les échantillons. Il en est de même des prémolaires 
1tpéri ur s : 1 d nts r r ré entées sur la figure l lj et 11 g (ce sont certainement une P 4 et une P3 appartenant au 

mêm in di i lu) diffèrent as z notablement, au moi11s par la taille, des dents l la et 11 b. Il s'agit probablement là 
de cliff r n e iudividu Iles . 

IV. - CRËODONTES ET CARNASSIERS. 

)r mael, le formes a.rni' ores ont très variées, mais uniquement coanues par des dents isolées, de sorte que 
nr détermination, mêm générique, t d'-0rdinaire impossible. Nous nous contenterons donc de grouper nos échan­

lill 11 par famill . Ox cléni lé. (Procrcod·i), Mésonychidés (Acreodi) , Oxyénidés -OU Hyénodontidés (Pseiidocreodi), 
l\lin i lé, (fü1e rcod i). Oc upons-nous sncc ment des uns et des autres. 

L ' C xy l 'nid 
de m !air s l l p 
un brn11 h ami 

lt [amill 

I. - ÜXYCLÉ IDÉS. 

Pl. IV, fig. 4-20. 

ont d s réodontes peu carnassiers, caractérisés par l'association de prémolaires coupantes à 
01nni or , 1 ortant généralement un hypocône au maxillaire supérieur. On peut les regarder comme 

le ondylarthrés. 
non rar portons un groupe de molaires inférieures et supérieures (fig. 15, et Pl. IV, fig. 4-20) 

caractères suivants : dimensions moyennes, couronne basse, tubercules écrasés, disposés saivant 
1' t •p trinn ulair lassiquc, émai l plissé. es dents sont assez communes', eu égard :'t leur taille qui est plus grande 

1 la 1110 enne des échantillons d'Or macl. ou possédons trois -0u quatre spécimens de chaque tyi}e. 

(1) us avons trouvé, trop tard pour être figuré, un autre métacarpien de ce type, semblable, mais plus complet. La longueur 
d ' l' ' t de 11 mm . La facette proximale (prolongée d\me apo phy e, sur la face plantaire) a 3 mm. de long dans le sens dorso­
pl nt ir . L'articulation distal , 11rr mli , a un diamètre plu petit que l'exemplaire figuré. 

( ... ) Pseudoloïis parv11/11 , <lu Bartonien de. Phosphorite du Qu rcy, a une première incisive rudimentaire au maxillaire supé­
ri ur, t ne P, ve ·tigiale ù la mnndibul (P. THLHARD Dl\ I-IARDIN. ur q11elq11es Primates des Pllospl10rites dn Quercy , Anna les de 
l aléout. t. X, 1916-1921, pp. 5 et 7). lais le nombre des incisives inférieures est inconnu, reut-être même extrêmement réduit 
( TlîHLIN, 1916, p. 1400). 
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l. - Dents supeneures. M3 réduite, cordiforme, avec conules, sans hypocône. 
I1 (ou :rvI2) rectangulaire, entourée d'un fort bourrel èt absolument continu, épa issi sous le pr0t0cone de manière 

à former un hypocône rudimentaire. Para- et métaconules bien accusés, en forme de V . L'angle du V \:!St traversé, 
par une crête auxiliaire, bissectrice, joignant respectivement chaque conule au cône qui lui fait face (paracône ou 
métacône). 

Longueur et largeur de M3 = 1,5 et 4 ; de M1 = 4,5 et 6,2. 

2. - Dents inférieures . L es molaires inférieures que n ous réuni ssons dans notre description sont assez dissembla­
bles dans le détail. Mais on observe, chez toutes, deux traits caractérisliques. D'abord, le protocon ide et le métaconide 
sont trifides (au lieu cl' être, comme d'habitude, bifides), en ce sens 
que de chactui d' eux partent trois crêtes : les deux antérieures 
aliant vers le paraconicle, les deux médianes se joignant directement 
l'une à l'autre, les deux postérieures convergeant l'une vers 
l'autre sur la mm-aille postérieure du trigône (cette disposition 
es t manifestement la réplique de celle que nous avons signalée 
aux molaires supérieures, où les conules et les deux cônes exté­
rieurs sont également trifides). Ensuite, au talon, l'encloconicle 
et l'hypoconulide sont portés par un bourrelet qui encercle cotnplè­
tfment l'hypoconide (caractère de Carnassiers). 

Ce type fondamental de molaires est susceptible d'assez 
grandes variations, dont les spécimens e-i de la fig. 15 peuvent 
donner une id~e . 

La dent e est très plissée, et correspond certain ement à la 
molaire supérieure b. Le paraconide est distinct, rabattu vers le 
rnétaconide. Les arêtes accessoires sont 1 articulièrement ne ttes et 
nombreuses : il en existe, non seulement au proto- et au méta­
conide, mais encore au paraconide (arête descendant vers 117 
bourrelet antéro-interne) et à l'hypoconide (arête montant vers le 
trigonide). 

. 
1 • 

Fig . 15 . ~ Oxyclénldés Indéterminés, 
a, de rni è rn molaire ~upu ri e ure droite. - b, mola ire supc<rieu re droite.- . 
c-d, derni ' re: n1olair<!s infé rieures droites.- e-/, pl'e111ière eL de uxième 
molaires infé ri eures gauches. - g-11 , 111ola ircs infé1·icu res droite et 
gauche. - i, rnolu ire inl'éricure gauche. - k, quatriè111c prémolaire 

inférieure LI roi te. - X3. - (lie = l1ypocônc , pr = protoconidcl. 
La dent f est plus lisse, peut-être parce que légèrement 

roulée ; et le paraconide est complètement soudé avec le métaconide. 

Les dents g et h ressemblent à e, en plus lisse. Sur h, le paraconide est notablement plus accusé, et aussi plus 
médian, que sur e. 

La dent i est beaucoup plus allongée et tranchante que les wécédentes (cf. Pl. IV, fig. 19-20). , 
A ces diverses molaires, nous pensons qu'il faut associer les dernières molaires c et d. Ce sont des dents réduites, 

sans troisième lobe, avec paracon ide généralement distinct. 
Une P~ (fig. h), assez massive, à émail plissé, compléterait assez bien la série. 
Tl nous semble que dans ce complexe on peut dislin guer, provisoirement et hypothétiquement, trois types 

différents : 
l. Un type A, dont nous connaîtrions .IVI3 (a), M1 (b ), M1 (e) et 1\'[ ~ (f) (type bunodonte, à paraconide réduit). 
2. U11 type B, dont h, g et c-d seraient respectivement les M 1, 1\'[~ et lVI3 (type bunodonte, à paraconide persistant). 
3. Un type C, ayant i pour 1\11 (type catuassier). 
Longueur et largeur de M1 (e) = 5 et 3,5 ; de M 1 (h) = 4,5 et 2,7 ; de NC (i) = 5,5 et 2. 

3. - Ra11ports et différences. Les dents que nous ven ons de décrire, si ell es sont correctement associéçs, diffèrent 
des dents typiques d'Oxyclénidés par la plus grande réduction des dernières molaires (à 1\'[3 notamment le troisième 
lobe est presque inexistant) et le faible développement de l'hypocône an ma:xillaire supérieur. 

C'est cependant à cette famille des Oxyclénidés qÙ'il__ convient de les rapporter à cause de leur physionomie 
d'ensemble : émail plissé, couronnes basses, type triangulaire, bunodonte, semi-carnassier. 

Entre elles et les dents d' Jlrctocyoni des de Cernay (TEILHARD, 1921, p. 32) les resse1ï1blances sont grandes. Sur 
Arctocyonides Trouessarti , pourtant, le troisième lobe de Ma est beaucoup plus long , et l'hypocône des nwlaires supé­
rieures est bien développé. 

En l'absence de mâchoires un peu complètes, il nous a semblé qu'il serait prématuré de donner un nom aux 
Oxycléniclés d'Orsmael. 

II. - MÉSONYCI-ITDÉS: 

Les Mésonychidés sont connus à Orsmael par une unique molaire inférieure, de petite taille, où le métaconide, 
aplati, et bien développé, est relié au protoconide par une petite crête (Cf. TEILHARD, 1921, p. 58). 
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III. - OxvÉNrnÉs gT H vÉNODO TIDÉS. 

Pl. V, fig. 1-13. 

Les Oxyénidés et les H yénodontidés ne différant entre ·eux que par le nombre des molaires (deux chez les pre­
miers, trois chez les 1erni ers) et par la position de la dent carnassière, il n'est pas possible, le plus souvent, de distin­
guer ces deux famill es par des dents isolées. C' est clone à cles Pseiido·creodi, sans préciser davantage, qne nous rappor­
tons, avec pins on moins de probabilité, les diverses dent · suivantes : 

1) De petites molaire supérieures, assez rares (Long. et larg. 2,7 et 4,4, v. fig. 15, c, et Pl. V, fig. /6), sur 
lesquelles le paracône et le métacône 
sont en partie soudés l ' nn à l'autre, et le 
protocône peu développé. Les dents de 
ce type appartiennent certainement à un 
Oxyénidé ou un Hyénodontidé (Tritem­
nodan?), ainsi .que la P 4 de la fig . 18, e. 

2) Des molaires supérieures, de 

a b même taille ou un peu plus grandes, et 
d ' e en tout cas plus communes que les 

Fig. 16 . - Créodontes Indéterminés. précédentes (v. fig. 16, d, et Pl. V, 
a-b, derni r molait·e up tl ri eure droites. XB.- c-:i, molaires supérieures ·. > B. - e, dernière fig . 1-5), où le protocône et ses annexes 

molai re sup rie ure gauche <pro,·eoant de Jeumont ). 3. (c.à.d. le talon) sont peu développés, 

omm hez les Pseudocreodi, mais ot\ le paracône et le métacône sont bien séparés à la base, comme chez les Miacidés. 

3) De petites .M3 de forme diverses (fig . 15, a, b, et Pl. V, fig. 9 et 10). 

Il est probable qu'à ces diver es dents supérieures d ·oxyénidés et de H yénodon ti<lés (surtout à celles du type 2J 
corre pondent un ertain nombre des molaires inférieurec; que nous décrivon s plus loin dans le paragraphe réservé 
aux Miacidés . Ma' , en l'absence de mandibules complète:::;, il n'est pas possible, quand il s 'agit de èlents inférieurc:s 
lricu pi le , de faire le départ de ce qui appartient respectivement à chacune de ces trois familles . 

Plu de précision ·devient possible quand les mulaires inférieures sont fortement différenciées. C'est ainsi qu'il 
faut probablement attribuer aux >..-yénidés la molaire inférieure, très roulée, représentée sur la fig. 17, a. Sur cette 
dent (long. == 7 ,5), le métaconidc, qui est très reculé, est relié par une forte crête coupante au talon, qui est court 

~~ >~ 
' 1 a l b 1 c l 

!} : ' 

Fig . 17 . - Créodontes divers. 

t m lni r ior1Meure dl'oit d'un Oxyénidé' indé­

t o·onin X4 ,6. 

et étroit. Cette disposition paraît tout à fait analogue à celle que 
présentent les molaires inféri eures des A mblocto nus américains. Ce 
dernier genre est placé par 1\fatthew (1915, p. 59) à côté des 
Pala,eonictis. 

Toutes les dents d'Oxyénidés ou de Hyénodontidés que nous 
venons de décrire (sauf la derni ère) sont d'un type trituberculé 
banal. Il n'en va pas de même des dents représentées sur la fig. 17, 
h etc (cf. Pl. V, fig. 8 et 13) . Ces dents (nous en possédons quatre 
on cinq exemplaires de· chaque type) nous paraissent être des 
molaires supérieures et inférieures appartenant à une même espèce. 
Or, leur dessin est assez curieux. 

A la molaire supérieure, le métacône est notablement plus 
petit que le paracône ; .et le protocône est extrêmement réduit, 
presque sans trace appréciable de canules . La dent représentée 
Pl. V, fig . 7 pourrait être une prémolaire correspondant à ce type 
de molaire. 

A 1 m !air inf ri ure, le métaconide est petit, recul é, à peine détaché dn protoconide , le talon , fort réduit, est 
form d'un hypo nide r iquant, complètement encerclé par le bourrelet marginal du talùn. 

L 11g L1 ur larg ur et hauteur de la molaire U[. = 4,5/2,6/7,5 . 

L 11 ~u ' Ur de la molaire inf. = 3. 

u a on considéré ces denx type de dent comme rer résentant des molaires à cause de la forme piquante du 
11 ' ln ' 11 11 haut, et de l'exist 11 c d'un métaconide en ba5 . Chez les Carnivores, en effet, le métacône n'est pointu 
t 1 111 taconicle présent que ur le raie molaires . Mais ii faut reconnaître qu'à première vue les pièces que nous 

\ n 11 de décrire ressemblent beaucoup moins à des molaire qu'à des P! mo1arisées : et voilà justement ce qui fait 
1 ur originalité . Nou pcn ons qu' lie appartiennent à un xy'niclé. J\fais, ici encore, nos documents sont insuf­
fi ants pour que nou o ion créer un nom nouveau. 
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IV. - MHCIDÉS. 

Pl. V, fig. 14-15. 

Les Miacidés (ou Eucreodi, ou Créodontes adaptatifs) sont des Carnivores chez qui la position de la dent carnas­
sière et la forme des phalanges onguéales sont les mêmes que sur les Carnassiers actuels. L eur présence, et même leur 
abondance, à Orsmael est établie par la fréquence, dans le gisement, de dents supérieure et inférieures présentant le 
caractères distinctifs de la famille. 

Au maxillaire supérieur, les molaires ont tendance à être rectangulaires (au lieu d'être triangulaire , comme 
celles des Pseudocreodii), par suite du grand dév eloppement du protocône. Celui-ci est bordé, en avant et en arrière, 
d'un bourrelet, qui peut, sur certains· spécimens (fig . 18, a., par exemple) , prendre un développement notable . La 
carnassière (fig. 18, b) a une section triangulaire, les deux 01111uels antérieurs du triangle élant formé par un para­
style bien formé et un deutérocôn e petit et piquant . 

A la mandibule, les dernières molaires sont réduites, mais 
(Pl. V, fig. 14), même quand les deux racines sont soudées (fig. 
la dent ne forme plus qu'un bouton où le paraconide est noy~ 
dans le cingulum. Cet échantillon ne saurait appartenir qu'à une 
forme ayant deux tuberculeuses . . 

conservent généralement un trig ni le bien formé 
18, f) . Cependant, sur un ex mplaire (fig. 18, g), 

Les carnassières inférieures ne peuvent généralement pas 
ttre déterminées avec certitude, parce que, ainsi que nous l'avons 
dit, elles risquent de se confondre avec des molaires de Pseudo­
creodi. C'est ainsi que la dent représentée sur la fig. 18, c, (forme 

-1.. 
très commune à Orsmael, et dont nous possédons des spécimens c 
de tailles très diverses) conviendrait fort bien à un Sinopa. P a'r 
contre, la molaire d, sur laquelle les tubercules sont moins groupés 
et moins triangulaires (le protocône, notamment, est sensiblement 
coupant) a grand'chance d'appartenir à un Miacidé. Sur l''échan­
tillon c, le talon est creux, bordé d'un fort hypoconide tranchant. 
Sur le spécimen d, le bassin du talon est bordé d'une crête semi­
circulaire, qui se décompose, le long du bord interne, en 
trois petites dents bien séparées. Longueur et hauteur de c = 4 

et 4 ; de d = 4 et 3 . 

g 

f 

Fig. 18 . - Carnassiers divers. 
En plus des échantillons que nous \'enons de décrire, le maté­

riel d'Orsmael comprend u.n très grand nombre de prémolaires et 
a et b, molai re et carnassière su périeure de l\l iaciclé. Xt1. - c, 1110-

dc canines de Carnivores qu'il nous paraît inutile de décrire en Jaire infuri eure de Sinope? ·,<.JL - d, cama s ière inférieure de l\ Ii a-

détail. Plusieurs prémolaires présentent des arêtes fortement denti- cid . :xJi. - e, prémolaire upérieure cl réodonte . X/1. - / tg, 

culées ; et plusieurs canines sont solt dentelées, soit cannelées. tuberculeuses inférieurns dro ite et gauche de Miacidé . X 7 . 

Nous :figurons et décrivons plus loin, au paragraphe consacré à l' étude générale des os êtes membres recueillis 
à Orsmael, quelques pièces (des phalanges onguéales fissurées, notamment) qui appartiennent presque sûrement à 
l'une ou l'autre des espèces dont nous venons de passer en revue les dents. 

V . - CONDYLARTHRf:S. 

1. - Phenacodus europaeus, sp. nov. 

Les Con<lylarthrés sont des animaux d'une taille relativement trop grande pour qu'on puisse espérer les rencon­
trer facilement dans un gisement où les éléments sont aus i petits qu'à Orsmael. Nous avons cependant rencontré 
quelques dents isolées appartenant à un Phen·acodus : deux molaires supérieures (1\11 ou 1\12), et une deux ième molaire 
inférieure (cette dernière déjà décrite et figurée par nous, en 1921, p . 65j. 

Ces diverses dents, d'un type nettement trituberculé, sont remarquables par la multiplicité des tubercules secon­
daires qui viennent compliquer, sans Je masqt1er, le dessin fondamental de lenr couronne . 

A la molaire supérieure (Pl. V, fig. 16 et 17), l'hypocône est isolé du métaconule (en sorte que le triangle pri­
mitif protocône-paracône-métacône n'est pas rompu par l'établissement d 'un cc métalophe »). L'un des deux échantil­
lons que nous figurons est notablement plus lisse que l'autre; cette différence tient surtout au fait qu'il est fortement 
roulé. 

A la molaire inférieure, Je paraconide est net, et ramené contre le métaconicle. Il y a un tubercule accessoire 
(métastylide) en arrière et au-dessous du protoconide. 

Longueur et largeur des molaires supérieures : 7,7 et 8,7, et 8,2 et 9,2. 
n » de la molaire inférieure : 8 et 6,5. 
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1. - .Qapports et différences. Comme nous le disions déjà dans notre mémoire de 1921 (p. 65), le Phe·nacodus 
d' rsmael paraît identique à celui dont les dernières molaires supérieures, recueillies à Epernay, avaient été attribuées 
à tort par Lemoine à Plesieslhonyx Munieri. Il y a vraiment un Phenacodus, et jusqu'ici on ne connaît encore qu'un 
eul Pheniacodus, clans le Sparnacien d'Europe. Ce Phenacodus, du reste, à en juger du moins par les seules mo'Iaires, 

est tellement pareil aux formes américaines que nous pourrions, à la rigueur, le ramener à une des espèces de Cope : 
Phena.codiis intermedius, par exemple. 

Il nous paraît plus sage, étant donné l'insuffisance de nos documents, de ne pas préjuger une identité spécifique 

Fig. J9 . - Tr i i mo 111 tt1tar. ion de 
Phcnacodus, cl ' r ma 1. 

ranci ur nalurell . 

à si grande distance. Et comme, par ailleurs, il devient utile de donner un nom à une 
forme qui se découvre de plus en plus comme caractérisdgue du Sparnacien d~ nos 
régions, nous avons choisi pour ·elle celui de Phenacodus europaeiis, relevant ainsi un 
nom donné autrefois, à tort, par Rütimeyer à un Artiodactyle c1'Egerkingen (1). 

Ce qui peut caractériser provisoirement cette nouvelle espèce, c'est sa petite taille, 
et la complication de ses dents (paraconide conservé à l\'.[~ ; parastylide, hypoconicle, 
hypoconnlide et endoconide tous dédoublés :. 

ou figurons ci-contre nn troisième métatarsien (déjà vu et déterminé autrefois 
par M. Thévenin), trouvé à Orsmael, qui paraît bien appartenir à la même forme. La 
poulie distale est large, cylindrique, lisse du côté dorsal, marquée d'une forte carène 
sur la face plantaire . La taille est relativement petite : longueur = 45 ; largeur proxi­
male = 8 ; larrreur distale (de la poulie) = 9. Ces dimensions correspondent à peu près 
exactement à celles données par Cope (1883, p . 435) pour Phenacodus Worl-
111ani. Mais, sur la l\'[~ de Phenacodus Wortmani, il ne semble pas y avoir de para-

li id , ni Llll 

1915a, p. 339) 
omr lication de tubercules comparable à celle qu'on observe chez Phenacodus europaeiis (cf. MA'I"l'HEW, 

le sorte qu'on ne peut ~éunir les deux espèces. 

VI. - RONGEURS . 

1 et 2. - Paramys Lemoinei, Teilhard, et Paramys nanus, sp. nov. 

Planche VI. 

1 Rollgeurs (dents et pièce du squelette) sont vraiment communs à Orsmael; et ils peuvent tous 
s rapport r à cl Para1wys . Lai saut d côté, pour un autre paragraphe, l'étude des os des meml res, dont l'attribntion 
clcm nr un peu louteuse, nous ne nous occuperons ici que de la description des dents. Par la forme, celles-ci sont 

Fi ~. 20 . F'r11g111 nt de 1111\)(illai1·0 
. np rï" ur dr it do Paramys Lemotnel. 

xs. 

d'un type extrêmement uniforme. Par les dimensions, en revanche, elles diffèrent beau­
coup, et se réparti sent en deux catégories extrêmes (grande et petite taille), entre les­
quelles les types intermédiaires 11e manquent I as absolument, mais paraissent plus rares 
ou moins tranchés. 

1. - D~nts supérieures . 

1. - GR.\NDE FORME . Pour le Paraniys le plus gros, la formule dentaire sur érieure 
nous est donnée par le fragment de maxillaire, avec M 1 en place, représenté sur la 
fig. 20. n con tate, sur cette pièce, l'exist ence de trois molaires et de deux prémolaires . 
Le molaire ont trois racines. P4 a trois racines, les deux externes étant soudées. 
P3 t nniradiculaire . A l'exception de P3, nous avons trouvé toutes ces dents à l'état 
1· lé. 

l3 an tllli P l6ri ur rn nt. Le métacône et le bourrelet postérieur ont réduits, et , d'une manière générale, 
t n · 1 tul r ule 1 ln mou es que sur les deux autres molaires. 

l2 l 11 arr(' u orcliformes, d'un type trituberculé parfaitement net. Paraconule, métaconule et mésostyle 
hi li f rmé . Ar ' t protocône-métacône mieux dessinée que l'arête protocône-paracône. Le triangle fondamental est 
h rd', n. avnll t l n arrière, d'un fort bourrelet Le bonrrelet postérieur, I lus fort que l'antérieur, porte un fort hypo­
ôn , qui l t ujonr dédoublé, ou même triplé. 

l ~ li ·truite comme les molaire , mai plus comprimée, rectangulaire. Les racines externes sont encore soudées. 
lt nr et largeur de l\II3 = 2,15/2,15; de 1I2 et fi = depuis 2/2,2 jusqu':\ 2,3/2,7; de p4 = 1,6/2,2. 

'""· - PE'l'I'l'E FORME. La formul cl ntaire est probablement la même que pour la grande forme. Les dents sont 
par 'Ïll . 1\13 cependant est r ln arr ndie, an tuberc. hypocônc distinct {fig. 21\. 

L ngueur et largeur de I3 = 1, 1 et 1, 15 ; de M1 ou 1\12 = · 0,9 et 1, 1 ; de p4 = 0,9 et 1,25. 

(1) Mrniscodo1i c11ropa us. 
p. 637, 1906. 

f. lllHLIN, Die ii11gctl1ierc des schweizcrischen Eociin~. Mém. de la Soc. p 1 S · l 33 a . u1sse, vo . , 
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La figure 21, c, représente nne molaire de taille intermédiaire, dont les dimensions sont de 1,25 et 1,5. 
2. - Dents inférieures. Nous ne J ossédons las de mandibules, mais seulement des molaires et des P4 isol ées . 

La forme de ces dents est absolument la même, quelle 
que soit la taille. 

Molaires de type sciuroïcle, le trigône étant du 
reste notablement plus haut que le talon. Le proto­
conide et le métaconide sont réunis par deux crêtes 
qui divergent d'abord du protoconide pour aller bien­
tôt se souder avant d'atteindre le métaconide. La p lus 
antérieure de ces deux crêtes correspond sans doute 
à l'arête qui joignait le protoconide au paraconide 
avan t que celui-ci ne se soudât avec . le métaconide. 
Talon creux, bordé de trois tubercules (hypoconide, 
hypoconulide, endoconide) coniques. Entre le proto­
oonide et l'hypoconide apparaît régulièrement le 
cc sciuroïde » classique. 

P., molarisée, du type sciuroïde ordinaire . 
Longueur moyenne des molaires : grande 

forme = 2,5 ; petite forme = 1,4. 
A côté des dents que nous venons de décrire 

se ~lacent des· molaires inféri.eures et supérieures · 
(fi.g. 21, i et 22, g ; Pl. VI, fig. 24 et 25) d'assez 
grande taille, où le dessin fondamental des tubercules 
se complique çle quelques traits accessoires. A la 
rn·olaire supérieure, le métaconule est nettement 
dédoublé ; et, à la molaire inférieure, il se form e un 
tubercule accessoire entre le métaconide et 1' endo­

g h .~ • 1 , 

Il 
k fil l 

Fig . 21 . - Dents supéri eures de Put amys, d'Orsmad, 
a et b, M3 t P• de Paramys nanus. -- c, molaire de tail le inter111édiaire. - d-c-r - ·1-l:-m, 
molaires de Paramys Lemoi nei .- f et n, M3 et P4 de Paramys Lemoin . 1.- i, 1nr luire à 

111 étaconule dédou bl '. - XS . 

conide ; un autre apparaît sur le bord antérieur de la dent, entre le pro~oconide et le métaconide. 
A ces molaires et prémolaires diverses de Para111 ~;1s sont naturellement associées, à Orsmael, de nombreuses inci­

sives, correspondant, elles aussi, à une grande et une petite taille (v . Pl. V, fig. 26-31). 
3. - Rapports et différences. Par leur formule dentaire et le dessin de leurs dents, les Rongeurs d'Orsmael appar­

tiennent évidemment au genre Paramys, largement compris . L eur P4 esl plus comprimée anl'éro-postérieurement (c.à.d . 

moins molarisée) que celle des Paramys d·ù Bridger 
américain, sur laquelle les racines externes sont 
largement séparé~s (MA'r'fHEW, 1910, p. 46, fig. 2). 
Nous n'avons pas les éléments suffisants pour pousser 
plus loin la détermination. 

Jusqu'ici les Param·ys, communs dès le Wasatch 
dai1s l'Eocène américain, n'étaient connus en Europe, 
par leur molaires du moins, que du Sparnacien 
d'Epernay (TEILHARD, 1921, p. 77). Dans cette 
région, Lemoine a recueilli des échantillons (dents 
inférieures surtout) où nous avons reconnu une 
esr èce fondamentale, Para.mys Lemoinei, associé à 
une forme plus petite (forme minor) et à une forme 
plus grande, probablement étrangère à l' espèce (form e 
m.ajor). La grande forme d'Orsmael paraît correspon­
dre exactement au Paramys Lemoinei typique, et la 
petite forme au Pa.ramys L emoinei, forme min01-. 
Etant donné, la fixité, maintenant démontrée, de cette 

~a 
I 
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Fig. 22. - Dent-;; inférieures de Paramys. 

a, molaire de Paramys nanug, - b, P, de tai lle interméd iaire. - c-e, molaires de 
Peramys Lern oinei. - f, M:i de Paramys Lemolnei. - g, M3 ;\ tubercules déJou-

bl 1is.- /(. S. - (pr = protoeonidel. 

dernière, nous pensons qu'il faut décidément créer pour elle une espèce nouvelle. Nous l'appellerons Paramys na.nus, 
en rappelant que seules ses faibles dimensions (et peut-être la forme plus arrondie de sa .iVP) permettent de la distinguer 
cle Para111-:i1s Lemoinei. 

VII. - FORMES D' AFFINIT'f:S INDf:TERMIN'f:ES. 

Les fossiles dont nous nous sommes occupés jusqu 'à maintenant ont pu se ranger, tant bien que mal, dans des 
familles ou des genres connus. Pour terminer l'étude des formes d'Orsmael, nous décrirons quelques dents qu'il est 
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trc difficile de situer zoologiquement, - soit (c'est le cas de Microhyus) parce que leur structure déroute pos1t1ve­

m nt nos tentatives cle classification, - soit, tout au contraire, parce que cette structure (qui est simplement lémuroïde) 

n suffit pas à déterminer, au 'l'ertiaire inférieur, l'o rdre de Mammifères auquel il convient <le les rapporter. 

1. - Microhyus musculus, nov. gen., nov. sp. 

Pl. V, fig . 20. 

De cette form , tout à fait curieuse, nous ne posséd0ns qu'une dent, h eureusement très fraîche, recueillie tout 

dernièr m nt par M. Dollo . 

ette d nt, un m !aire upérieure gauche, longue de 2,2 mm., et large de 2,5 mm., ressemble étrangement, à 
première vue, ·\ une molair cl ' uidé en miniature. Elle est formée J e quatre tubercules hauts 
et conique , sub6gaux, couverg ant deux à deux sur la l igne médiane, longitudinale, de la 

couronn . n ne voit pas trace de conules. Il y a un li ·éré ciugulaire externe (avec l etit 

méso tyl ), uu r pii bourrelétaire postérieur assez fort (sans hypocône), et un fort bourrelet 

antéri ur, terminé par un tubercule (ectocôneJ ( 1) construit comme un hypocône . Les deux 
tub renie internes principaux (protocône et « hypocône ») paraissent d'abord absolument 

coniques. .!\fais un ex amen minutieux montr e qu'ils sont légèrement crescentiformes, avec 

Fig. 28 . - Mlcrohyus musculus. arêt ant'rieure de chaque croissant plus fortement accusée : la dent n' est pas vraiment buno-
Moltiir Huµ rieur gauche. don te , mais lopho-bunodonte. C'est même ce caractère qui nous a I crmis de décider avec 

a, llourr lr tuntoricur. - xs. rtitu l où étaient l'avant et l' arrière de la dent. 

1. - Rapports et différences. La molaire que nous venons de décrire est d'un type trop nettement trituberculé 
ur qu'ou puisse y voir un dent de :Mu1tituberculé . Sa .couronne, par ailleurs, n' est pas assez écrasée, et les bour­

re! t qui la fl anqu nt, en avant et en arrière, ne sont pas assez symétriques, pour qu'on puisse la rapporter à un 

R ng ur. 'e qne nous louvons dir de pl us vraisemblable à son sujet, c'est qu' elle ar partient peut-être à un minuscule 

Hyra oïdé, bi n I lus p tit et plus bur.odonte que les Orlhaspidolheriuin de Cernay. La disposition crescentiforme de 

s tub rcule int rn s non r araît être un indice positif très sérieux en faveur de cette hypothèse. 

Malgr l'insuffisanc cl documents, j'a i cru devoir donner un nom à cette forme, qui ne correspond certaine-
111 nt à ri n cl connu n E urope, ni en Amérique, et qu ' il sera impossible de ne pas reconnaître, partout où on la 

r trou era. L terme de M·icroh,yus fait allusion aux apparences suilliennes de la dent; et celui de wiisciûes à certains 

ar l r s cl Rong urs (grandeur, par exemple, du bourrelet antérieur) empreints sur elle . 

2. - Dents lémuroides d'affinités douteuses. 

La ftg ur 24 i-contre (cf. Pl. V, fig. 19 et 2 1) représente deux dernières molaires inférieures droites du type 

lémuroïd , c.à.d. av c troisi me lobe pr 'sent et paraconide conservé, dont il est malaisé de déterminer les vraies affi­

nité z logiqu s. C ccupon -nous succes ivement de ces deux échantillons. 
1. La cl nt a {longu cl 5 mm., large de 2,8 mm.), se distingue d'une 1\13 de Plesiadapis par la forme étroite de 

n tal 11, t pin · pé ial ment cl son troisième lobe, qui ·est simple et piquant, au li eu d'être dédoublé et dilaté. Elle 
diffère d'une M3 de Proloadapis : d'al ord par le rapprochement de l'lrypo-

~
~ ·onid e t cl l' endoconide, qui sont. tangents par la base au lieu de se trouver 

a b séparé par un bassin (comme chez tous les vrais Primates primitifs) ; et 
nsui te par la forme et la position du paraconide, qui est aussi fort et aussi 

Fi •. 24 . - Molaires Inférieures d'olllnltés douteuses. haut q1.1e le métaconide, au lieu d'être plus petit que celui-ci, et placé plus 
bas . E ll e n e saurait se confondre grâce à la conservation du paraconide, avec a, Md Prut dir h bun 7- b, M d'Oxycl nid t - > f>. 
une molaire d'Hyracothéridé, celle-ci fût-elle aussi primitive que celle dont 

parl r bi ntôt (p. 27). La longueur de son talon, enfin, n e permet guère d'y voir une dent 

demandon dès lors s'il ne faudrait pas y reconnaître la IvC de quelque Prolodichobime très primi-
. \.u.· Ill lnir 1 Prolodic/10b1111e d'Epernay (que n ous considérons comme d'âge cuisien, cf . TEILHARD, 192 1, 

1 par. onicle et le métaconide sont Ire que complètement fondus ; mais , malgré cette fusion, ils sont de 
10/c11r t<gole mme ur la dent cl' r mael, qui nous Je,; montre seulement un peu moins rapprochés : la structlli r. 

f n lnlll nlal lu trigonide est, de part t d 'autre, exactement la même. A la dernière molaire inférieure de Prol od·;­
c/1 c>b1t 11c en re, le troisième lobe (hypoconulide) porte extérieurement un petit tubercule secondaire qui existe sur 1a 

1' r ·ma 1. Il e t r grettabl qu'un bri ur cl notre échantillon ne permette pas de vérifier s'il existaït, entre 

· n l r toconide et son hypo nid , le tyle caractéri tique de Protodiclwb11nc. 
i notre diagnose t bi n fondée, la dent que nous venons de décrire est le seul reste d' Artiodactyle eacore trouvé 

(!) Cf. Tl!ILHARl>, 1921, p. 102. ..r -
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dans l' Eocé11e inférieur de Belgique, et la plu:; ancienne trace d'Artiodactyl e connue en Europe. 

2. La dent b diffère de la précédente (dent a) par la forme plns spacie:nse et plus trapue de son talo11, et <lllssi 
par les complications secondaires de son dessin. La crête joignant le protocon ide an 1x1raco11 ide est fortement crénelée. 
Si le parac-onide n'était pas, snr elle, aussi bien conservé, nous y verr ions volontiers un e dernière molaire cl'Oxyclé­
nidé, dont la vraie place serai t au voisinage des molaires représentées pins hant, ·sur la figure 15. 

VIII. - OS DES MErVIBRES. 

Dans les récoltes de fossiles faites à Orsmael , les os d es membres (mélapocles, surtout) se trouvent en grand noll!­
bre. Mais il est naturellement presque impossible, dan s la plupart des cas, de les rapporter avec certitude aux dÎ'\ er~es 
formes dont nous 'avons décrit les dents. Nous nous 
contenterons clone de figurer les plus caractérist iques 
d'entre eux , et de les décrire sommairement. 

1. - Humérus, fémurs, tibias. 

Les humérus trouvés à Orsmael (ils sont tous de 
petite, ou même de très petite taille) ont tous une extrêrn ité 
distale tres dilatée (entépicondyle fort, crête supinatoire 
large); et on observe, sur tous, un large trou entépicon­
dylien. 

Le spécimen a (fig. 23) est remarquable par l' étalemen t 
particulièrement grand de la crête supinatoi re, et par 
l'accentuation, aussi bien que' par la délimitation, de la 
crête deltoïde, qui forme un tubercule isolé. Gu idés par 
des analogies de dimensions et de structure osseuse . nous 
lui associons le tibia b, qui mérite une attention toute 
particulière à cause de sa soudure dista1 e complète avec le 
péroné. Sur toute la longueur conservée de l'échantillon , 
les deux os sont complètement réunis. Au milieu cl' une 
faune sparnacienne, ce caractère est fort inattendu ; et nous 
ne voyons pas du tout chez laquelle des formes reconnues 
à C mael, sauf peut-.être chez H.eterohyus, on pourrait le 
'L p ·,o c . 1/os est trop petit pour convenir à un Adapisorex. 
Et, d'autre part, tout nous porte à croire que le péroné était 
·libre chez les Perntherüi1n, les Paramys et les Tarsidés. Sur 
notre échantillon, la facette pour l'astragale indique que 
celui-ci avait une trochlée à carènes latérales fortement 
accusées. 

Les humérus c et f, de taille assez .différente, sont 
construits sur le même type. Ils pourraient avoir appartenu 

a 
b 

f 
f 

~ 
~ 

Fi g . 25. - Divers os des membres, d'Orsmael. 

a et c, humérus . X4,5 . - b, tibia et péroné soud és . X4,5. - d et e, fémurs de 
Rongeurs . X4,5. - /,humérus X3 . 

à un Plesiadapis, on même à tm petit Créoclonte. Une certaine harmonie clans la taille nous incline à les rapprocher 
plutôt des fémurs d et e, que la position très basse du troisième trochanter désigne, avec vraisemblance, comme des 
fémurs de Rongeurs (.Paramys). Les humérus des Paramys américains ont un trou entépicondylien (MA'l"l'HE\!,.' , 1910, 
p. 48) ; mais nous ne savons pas si leur extrêmité distale est anssi dilatée que 
sur nos échantillons, qui paraissent avoir appartenu à un e forme fouis.:;euse beau­
coup plus que grimpeuse . 

2. - Astragales et calcanéums. 

Nous avons décrit plus haut l'astra gale et le calcanéum que nous considérons 
comme appartenant à Protomomys ( = Omomys belgiciis !) . Les autres pièces du 
tarse que nous possédons se répartissent en deux groupes différents, dont les 
principaux caractères apparaissent sur la figure 24 ci-contre. 

Dans un premier groupe nous plaçons des astragales (sr écimens a et b, lon­
gueur = 4) dont le col est long et la trochlée à peine creusée . Nous supposons 
que ce type cl 'astragales appartient aux A dapisorex ; et nous leur associons hypo-

• thétiquement les calcanéums du type e ( longueur = 1,5), rémarquables par le 
grand déveJoppement de leur t ubercule péronéal. 

Fig. 26 - Astragales et Calcanéum, d'Orsmael. 
a etb, astragales d'Adeplsorex ?-cet d, astragales 

de Paramys? (Î = incision malléolaire). -/,5. 
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Le autres astragales (spécimens c et d, longueur = 3,3), les plus communs de tous, ont une trochlée large et 
bi n crens e, Lrn col court, une tête aplatie transversalement. ous y voyons des astragales de Paramys. Cependant, sur 
1 s a tragales le Para1113•s fignrés par Matthew (1910, p. 49) on n'observe pas la profo11cle incision (pour la malléole 

+ -1- 1 ~ dn tibia) que présentent tous nos échantillons sur leur face interne. 
a b C d ous n'avons rencontré, clans les récoltes cl'Orsmael, aucun astragale 

~ ~ ~ ~ perforé. 

~~~~I 
1 1 1 1 1 

: 1 1 l 
~~~~ 

~-.e~ ~---~ 

g 

Fig. 27. - Phalanges onguilales diverses, d'Orsmael. 

3. - Phalanges onguéales. 

Les phalanges onguéales recueillies à Orsmael sont nombreuses et 
variées. Sur la figure 27 nous avons représenté les principaux types 
01.iservés, à l' exception toutefois de quelques échantillons minuscules, plus 
µeti ts encore que le spécimen d. 

Dans cette série, on distingue d'abord, immédiatement, des formes 
fissurées, un peu plus grandes que les autres (e et f), appartenant certai­
nement à des Créodontes (Pseudocreodi). Le spécimen g, sillonné d'une 
forte cannelu\re latérale, est d'affinités douteuses ; nous :n'oserions pas 
affirmer qu'il ait appartenu à un Mammifère. 

Le reste (c.à.cl . la grande masse) des échantillons comprend de 
JJttites phalanges plates et pointues, largement perforées au talon, et 
présentant en outre ui1e perforation sur chacune des faces supérieures de 
k:ur extrêmité distale. Ces petites 'griffes ont dû appartenir, soit à des 
Adapisorex, soit à des Paramys. Les phalanges de Paramys figurées par 
:Matthew (1910, pp. 57 et 59) ne semblent cependant pas r erforées. 

Nous n'avons pas rencontré une seule phalange onguéale s'a1 latis­
sant en forme de sabot, rappelant, par exemple, celles· des Plcuraspiclothé­
rit1és de Cernay. 



II. ~ LE GISEMENT D'ERQUELINNES (JEUMONT). 

D'une manière générale, l::s restes de 1\Iammifères fossi les rencontn'.·s dans les sables c1'Erquel innes sont plu: 

gros et moins nombreux que cenx trouvés à Orsmael. Cepe 11 clant, les recherches minuti euses entreprises , ces dernièr s 

années, par M. Dollo, ont amené la découverte d'une microfaun e comprenant des éléments identiques à ceux dont 

nous venons de nous occuper. C'est ainsi que, parmi des débri s cl ' os minuscules recueillis dans les sablières de Jeu­

mont, nous avons reconnu avec œrtitucle les formes sui va n tes : 

1. Adapüorex Dollo·i : plusieurs molaires e t r rémolaires . 

2. ProlomO'lnys belgiciis : plnsieurs molaires inféri eu1 es et une 1\r3. 
3. Paramys Le11winei : pl usieurs incisives et dents mo lai res inférieures . 

4 . Ox31aena ou Miacidé : p lusieurs molaires inférieures, semblables à celles clÉ:critcs plu. haut, p . 2 1. 

A côté de ces débris, signalant la présence de formes, con nues à Orsmael , les cl'pôts d'Erquelinncs ont fou rni 

un certain non~bre de fossil es appartenant à des genres ou des espèces propres au g isement : Plesiadapis sp., A rcl o­
cyonides? sp., I/ 31racotherium, sp ., Co1;yp hodon cf . eocaenus . 

Occupons-nous successivement de ces divers types. 

1. - Plesiadapis, sp. 

Nous n'avons pas rencontré, dans les fossiles d 'Er ]Uelin11es, le petit Plesiada.pis 
la form e comprimée de ses incisives . En revanche, le Musée: de Bruxell es possédait, 

incisiv e (fig . 9, e, p. 17), appartenant à un e for me beaucoup plus grande. Cet 

échantillon, assez roulé, ne permet pas cl'a1 précicr exactement tous les déta ils 

de forme de la couronne. Il semble pourtant que la dent, sca lpriforme, mono­

cuspide, soit une incisive inférieure . Sa forme rappell e beaucoup cell e 

des incisives inférieures du Plesiadapis remensis llc Cernay. Cependant elle 

pourrait anssi appartenir à l'espèce trouvée par Vasseur dans le Conglomérat 

de Meudon (Tl.\ILHARD, 192 1, p . 51 ). 

Longueur, largeur (antéro-transversale) et épaisseur (antéro-postérieure) 
de l'échantillon : 10?, 3 et 2,5, et 4. 

Mêmes dimensions pour une incisive inférieure de Plesiadapis re111 e11 sis : 
11, 3 et 6. 

ors11iaclc11 sis, si reconn ai-sable à 
tk:p11is longtemp déjà (!), un e 

a 

Nous croyons pouvoir aussi rapporter à un Plesiadapis à cause notamment 
F g. 28. - Dents diverses, d'Erquellnnes (Jeumont). 

du développement exceptionnel du paraconule, la petite dent :figurée repré- a, molaire inférieure droite d'Arctocyonldes? . > 3 -
sentée sur la fig. 28, b (cf. la P4 du Piesiadapis rem ensis, in TEILH.\RD, b, prémolaire supérieure gauche de Plesladapls (ou 

1921, p . 22, fig. 10). Cette dent, une quatrième prémolaire supérieure, n'a que Paramys) X 7,5. - c, derni ère molai re inférieure 

1,7 mm. de long. Elle correspondrait donc à une fo rme bien plus petite que droited'Hyracothertum. x s. 
celle dont nous venons de décrire l'incisive. Mais on peut se demander, aussi, si elle n'a pas appartenu à un Paramys. 

2. - Artocyonides. 

A ce genre, assez mal défi.ni, cl' xyclénidé , nous attribuons provisoirement la molaire inférieure représentée sur 

la fig. 28, a. Cette dent, à émail lisse, à dessin de Condylarthré (le paraconicle est conservé bien formé), présente beau­

coup d'analogie avec certaines molaires, provenant de Cernay, que nous avons décrites en 1921 ('fEIU-IARD, 1921, 

p. 32, fig. 16, 3E et F), mais dont la vraie position systématique demeure assez douteuse. 

3. - Hyracotherium. 

Pl. V, fig. 22. 

La présence du genre H yracotheriwn à Erquelinnes est établie par la découverte, déjà ancienne , d'une belle 

mandibule, décrite, <lès 1881, nar M. Rutot (1), comme appartenant à un P1:opachynolophus Malda11i. Jons avons dit 

(1) RuroT (A), nr la position stratigraphique des restes de Mammifères recueillis dans les couches de l'Eocène inférie1ir de Bel· 
gique (Bull. de l'Acad. royale des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Belgique, série 3, t. I, p. 535, 1881 ). 
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ailleurs (TETLH:\RD, 1921, p. 70) pourquoi cette pièce nous paraissait devoir être rapportée à un Hyracotheriuni, bien 
que l' ahs nce de la dernière molaire (M 3 ) sur l'échantillon ne permette pas une détermination absolument sûre (1). 

. Une derni è:re molaire isolée (fig. 28, c) , dernièrement recueillie à Erquelinnes, doit sans cloute être regardée aussi 
omme ai partenant à un Hyracothéridé, mais d'un type particulièrement primitif (2). 

ette dent, longue de 8 mm., présente les caractères suivants : 
1. Email lisse. 
2. Branche paraconide COUlJante, repliée contre le métaconide, mais 11011 terminée par llll rubercule distinct. 
3. Proto on ide et métaconi<le reliés par une crête à peine infléchie en son milieu (c.à.d. paralophide présent). 
4. End coni<le et hypoco11irle complètement séparés l'un de l'autre (c.à.d. métalophide complètement absent). 
5. Branche a11 t éro-externe de l 'liypoco11 nlide (on troisième lobe) formant une crête continue avec l'hypoco n ide. 
6. Hypoconulicle délloul>lé. 
Par les caractères 2, 3 et 6, la clent que nous décrivons ici diffère nettement d'une <lent de Pri1nate ou de 

n lylartliré, et convient parfa itement à un Périssodactyle primitif. En revanche, par les caractères 4 et 5, ell e est 
en ore tout-à-fai t lémnroï le, et re:-1 résente probablement le type de molaire le plus primitif que nous connaissions chez 
Lill Hyra othér!clé : un e dernière molaire à talon presque creux, sans métalophide. Même chez J-Ïyracol herium cirni­
c11l 11 s1 qn nous avions pri · autrefois (TEILHARD, 1921, p. 53) comme point de départ pour l'évolution des 111.; d' Eq nicl és, 
l'hy1 011 iùe t l'cnd co11idc sont unis par une crête appréciable. 

Il se ponrrait que notre échantillon fût identique (ou presque identique) à la M3 d'Hyracothériclé, provenant 
cl l'Eo 11 e inférieur du orfolk, décrite jadis par Owen sous le nom de Macaci1s eocaeniis .(3). Une esqui!:>se que nous 
av ns pri 11011 s- n1êm es jadis de cette pièce au musée cl'lpswicb, où elle est conservée, semble indiquer une absence 
c mpl \ te 1c 1116talo1 hicle. Le troisième lobe est dédoublé. Au trigone, il existe un parastyle, absent sur la molaire 
< 'Erqu linnes. 

La lent re ueilli par les soins de M. Dollo paraît trop petite pour appartenir au même animal que la mandibule 
cl rit par M. Rutot. 

Observation sur l'âge des Hyracotherium d'Europe. 

En Fran et en Belgique, les restes d'HJiraco iherium sont associés à ceux de Coryp/wdcm, et se rencontrent 
1 niveaux s[Ja,ruacic 11 s: 1\'feuclon, Epernay, Erquelinnes (cf. TEILHARD, 1921, pp. 52, 67, 70) . En Angleterre, il s 
n il1 nt dans l'Argil e de Londres, habituellement rega rdée comme cuisienne. La molaire de cc Macacus eocaemls 11 

a t trouvée cla ns les ables d'.apparence f.ha:nél'ienn e sous-jacents à des argiles ressemblant à la London-clay. Il y a 
là u11 e érie cl'anomalies qui donne à penser que dans l'état.Jissement des niveaux de l'Eocène inférieur, pour le Bassin 
angl -pnri sien, on fait jouer encore un rôle trop important anx faciès. L'histoire du Sparnacien dans ces régions cleman-
1 rait u11 révision sérieuse, guidée principalement par l'étude des Mammifères (cf. TEILHARD, 1921, pp. 83-84) . 

4. - Coryphodon cf. eocaenus. 

I. D 11 a . ignalé, depui 1909 (4), la présence de CoryPlwdon eocaenus à Erquelinne~. D(" cette forme, il nous a 
0111111 1111iqu nn troisième prémolaire supérieure droite, absolument caractéristique. A titre de variation individuell e, 
n P ut sigmtl r que ur ette dent la branche antérieure du tubercule interne (tritocône) n'encercle pas la muraill e 

nn l ri ur ln 1 rot ue, mai s fond immédiatement avec elle. Longueur et largeur de l'échantillon : 18 et 26. Dans 
cl rni r · r oil cl'Erquelinn , nous arnns reconnu un fragment de pré.molaire inférieure (talon) appartenant 

pr 1n tîr m nt à la même forme. 

N u ali n étucli r et figurer au paragraphe suivant, à propos du gisement de Leval, un beau fémur de Cory­
ph don, trouv lui au i, à Erquelinnes. 

. (1) ne révision . trè pré i e des re te · d'H·yracotheri11in tronvés en Angleterre serai t nécessaire ponr qn'on puisse clou 11 er 
11111 111 nt nu nom péc1fiq11 à la f rme d'Erquelinnes. 

(_) 'est et échantill n que uou avions cru pou:•oi~, rapporter dan. notre Note de 1925 (Ttill,HARD, 1925, p. 3) à uu Eclocion, 
nr de ond.vlarthré dont 1 • d ut e rapprochent parttcult ·rem en~ des dents de l érissod t 1 

(3) w•:N (R.), Il History of British Fos it l\1a111111als and Birds, p. 3
1 

1846. ac y es. 
(4) Do1,1,o (L.), T/1c Fo sil Vcrtebrates of Bclgi11111 ( nuais of the ew York Acadeiny of fciences. 1909 . Vol. XIX, p. 109). 
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L e gisement de Leval appartient à un faciè:, géologiqn e très différent de celui que nous avons rencontré à Orsmael 
et à Erquelinnes. Les couches fossi lifères, dans cette loca lité ne sont pas formées par des sables fiu viat il l's , mais par 
des argiles bleuâtres, qui ont dû se déposer dans un fond marécageux. Il est donc naturel que les ossements qu 'elles 
renferment soient plus gros, plus rares, et appartiennent à des formes moins variées que ceux dont nous nous som­
mes occupés jusqu'id. En fait, les recherches minutieuses r eprises dernièrement par M . Dollo n ·ont amené la découverte 
d'aucune des petites espèces si communes à Orsmael et à Erquel innes. L es seuls ossements de Mammifères trouvés 
à Leval continue.nt à être des restes de Coryphodon , nulle ment roulés , mais fragil es, et le plus souvent brisés au 
moment de leur extraction . Dans ce lot, nous n'avons reco nnu que trois pièces déterminables: deux fém urs (dont l'un 
signalé clepuis .1909 par M. Dollo), et un astragale, que nous ra[lportons tous à Cor~·Phodon cocaen11S Owen. 

B 

1 D 

Fig . 29. - Os de Coryphodon, de Leval et Erquelinnes. 
A, fémur, trouvé à Erquelinnes . X 1/3. - B et C, fémurs, trouvés à Leval . X1/3. - D, Astragale, de Leval, X 1/2 . 

1. - Les ·fémurs. 

Des deux fémurs trouvés à Leval, l'un (nous l'appellerons spécimen B) manque de ses deux épiphyses, ce qui 
indique probablement qu'il a appat'tenu à un animal non adqlte, l'autre (spécimen C) est brisé au-dessous du troi­
sième trochanter. Tous les deux montrent le fort aplatissement antéro-postérieur, et le grand développement du troi­
sième trochanter si caractéristiques des Coryplwd01i . Entre les deux cependant on observe quelques différences. Le 
spécimen B est bien moins étalé que le spécimen C au niveau du deuxième trochanter ; en outre, sa face antérieure, 
au lieu d'être bordée longitudinalement de deux gouttières (comme si elle était légèrement pincée), rejoint, presque 
sans inflex ion, les arêtes marginales (droite et gauche) de la diaphyse . 

Ces différences ne doivent pas tenir seulement à l' âge, puisque sur l'échantillon provenant d'Erquelinnes et 
figl,lré ci-contre avec les deux autres, les épiphyses manquent comme sur le spécimen B, cependant que le deuxième 
trochanter est étalé, et la diaphyse antérieurement pincée comme sur le spécimen C. Elles représentent donc des varia­
tions indiviquelles comme il semble y en avoir eu d'assez notables entre les Coryphodon. 
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Hébert (1857) a cherché à séparer, du Coryphodon eocaenus d'Owen, un Coryphodon Oweni, défini par une taille 
11u petite, un fémur moi ns ap1ati, un troisième trochanter plus saillant, des prémolaires supérieures allongées transver­
sal 111 nt. 11 ne nous paraît pas possible cle généraliser cette distinction en l'appliquant aux échantillons de Belgique, 
qui ne se groupent exactemen t (tans aucune des deux espèces d'Îlébert. . 

2. - L'astragale. 

L'astraga1e l ':! L val (fig. 29, D) est une nouvelle preuve des difficultés qu'on rencontre lorsqu'on veut recon­
naîtr ou définir des espèces au m yen de la mensuration d'ossements isolés. Cette pièce, de forme absolnment typi­
qn, a 7 1 mm. cl rlus grand largeur, t 39 de 11us grande hauteur. Or ces dimensions ne sont respectivement qn e 
1c 55 L 29 snr m1 autre astragale, xa t emcnt de même form e, trouvé .dans l' argile p lastique de Meudon, et conser vé 
au 1\ [u:éu111 nali nal c1 l aris. Ici ncor , il fa ut bien admettre que la taille de C. eocaenus ét- 't suj ette à de fortes 

aria li n individu ll :, r our lcsr1ucllcs il serait tout-à-fait vain de multiplier les noms. 
V i i qu 1 i ne · 1nesures prises sur les fémur de Co ry />ho don dont nous venons de nous occuper, comparées avec 

qn lqn s nttlr s ·rnprunté s à H·~hert, pour comparaison. 

Spéc. B Spéc. C Spéc. cl 'Erq . Coryr:/1 . eoc . C. Owe11ï . 

L 11 g u nr le ln Haphyse (sn.n les épiphyses) 292 ? 292 ? 305 
Ep i ·s ur de h diaphyse au- lcssus et au-dessous c1 li troi-

ï Ill tro hant r 36 et 33 35 et ? 34 et 31 ? ? et 33 
L <wg ltl' au ni nu dn tr i ième trochanter ? 83 61 65 70 
Lnrg nr minima (an-cl sous du troisième trochanter) ? ? 44 55 et 47 49 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES 

Les résultats paléontologiques de l'étude que nous venons de terminer, joints à ceux auxquels nous a autrefois 
conduit la révision des faunes de Cernay, Meudon et Epernay (TEILHARD, 1921, pp. 48 et 82) , permettent de résumer 
dans le tableau ci-dessous nos connaissances actuelles sur les M. a111111 ifères d n Ter lia.ire i·nf éri:eur de Belgique el de 
France: 

Mammifères du Tertiaire inférieur 

i\fultituberculés 
P eratherium 
A dapisorex 
A dapisoricitlus 
Plesiadapis 

remensis 
orsmaelensis 

Eochiromys . 
Oniomys . 
Oxycléni dé? 
.fhctoc·yonides 
Arctocyon 
Dissacus . 
Oxyénidés 
Miacidés 
I'hen·acodus 
Tricuspiodon 
Pleuraspidothéridés 
Hyracotherium 
Protodic hobune 
Para1n31s . 
Microhyus 
Coryphodon 

Orsmael 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+? 
+ 
+ 

Erquolinnes 

+ 

+? 

+ 
+? 

+ 
+? 

+ 
+ 
+ 

Leval 

+ 

Epernay­
Meudon 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

L'inspection de ce tableau permet de tirer un certain nombre de conclusions qui sont les suivantes. 

Cernay 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

1. - Les argiles de Leval paraissant contemporaines des sables d' Erquelinnes (présence de Coryphodon eoca.enus), 
et les sables d'Erquelinnes ne pouvant par ailleurs être séparés de ceux d'Orsmael (présence d' A dapisorex Dallai , 
Omoniys belgicus, Param31s Lemoimei , etc.), les trois gisements dont nous avons étudié la faune appartiennent vrai­
semblablement à un même étage géologique. 

2. - Malgré qu'on y retrouve un nombre croissant de formes cernaysiennes (Ad'apisorex, A dapisori'culus, Arcto­
cyonides?), la faune de Mammifères rencontrée à cet étage continue à paraître nettement pliis jeune que celle du 
Thanétien de R. eim.s . D'une part, les MultitubtTculés ne s'y découvrent toujours pas, malgré <les recherches prolongées 
dans un type de <lépôts qui (à Orsmael surtout) auraient été éminemment favorab les au triage et à' la conservation de 
leurs dents ; et on n'y trouve pas davantage deux autres formes qui sont à la fois les plus communes et les plus carac­
téristiques du Conglomérat de Cernay : l' A rctocyon, et les Pleuraspidothéridés. D'autre part, on y recueille, parfois 
en nombre, des Primates ( Omoniys), des Rongeurs (Parœmys ), des Périssodactyles (Hyracotherium) , peut-être aussi des 
Artiodactyles (Protodichobune), qui sont totalement inconnus, à Reims, dans des dépôts de même fac iès. 

3. - Plus jenne d'aspect, et autrement composée que la faune de Cernay, la faune du Landénien fluviatile belge 
est en même temps (à en juger par la rareté et la faible différenciation des Ongulés qu 'elle renferme) nettement plus 
ancienne que celle des couches cuisiennes à Pachynolophus et LoPhiodon . Elle se parallélise en revanche, très exacte-



32 P: TEILHARD DE CHARDIN LËS MAMMIFË.RËS 

ment, avec la jaune sParnacienne d'Epernay et de Meudon, qui tend ainsi à s'individualiser de plus ert pius comme luie 
unité zoologique importante, caractérisant une phase géologique bien déterminée. 

4. - La question 1 ourrait se poser de savoir si, à l'intérieur de cette unité zoologique et stratigraphique du 
, parnacien, il n'y a pas lieu d'introduire quelques subd~visions . Par exemple, la faun e à Ph enacodiis d'Orsmael donn e 
l'impression d'être plus archaïque que la faune à H :yracotheriwn cl'Erquelinnes. Nous ne pensons pas qu'il soit possible 
encore de résoudre ce problème. Les différences constatées jusqu'ici entre les faunes de Mammifères des divers gise­
ments belges restent explicables, à notre avis, l ar les conditions accidentelles qui ont présidé à la dispersion <les fossiles, 
et aus i par les hasar 1s de leur découverte. 

5. - En ce qni concerne les parallélismes à longue distance, nous ne pouvons que répéter ici ce que nous disions 
n 1921 sur les ressemblances remarquables qui s'observent entre la faune sparnacienne d'Europe, et celle du V/asatch 

améri ain . La découverte des Omomys en Belgique v~ent singulièrement renforcer ces analogies, observées depuis 
longtemps ]Jar Cope et Gaudry, mais rendues tout à fait manifestes par les derniers progrès de la Paléontologie des 
d nx côtés de 1' A tlantique. Nous nous demandons seulement si ces ressemblances incontestables ne tiendraient pas 
beaucoup plus à un état commun (ou stade général) de la faune dans le Continent nord-atlantique, qu'à des communi-
atio11s géographiques particulièrement étroites entre l'Europe et l'Amérique à cette époque (1) . Il faut bien pe u de 

plac ouv rte à la vie l our lui permettre de diffuser. 

6. - Au point de vue strictement paléontologique, le grand intérêt des gisements landéniens de Belgique est 
(n u le disions 1éjà en commençant) de nous donner, sur la petite faune du Sparnacien, autant, et même plus de 
Iré i i ns que les gisements de Reims sur celle du Thanétien. 

L s aractèr s 1 s plus curieux de cette faune sont : la persistance, et le grand nombre, des Adapisorex ; l' appa­
riti n d s Omom31s ; et enfin la présence de Chiromyidés variés, témoignant, une fois cle plus, de la grande vita lité 
qu'a Lt , à l' Eocène inférieur, ce groupe encore bien mystérieux, de petits animaux. 

ette mu1ti1 licité de formes naines où Primates et Insectivores se côtoient de si près qu'il fa ut souven t en étudier 
minutien ement ]es débris pour décider auquel des deux ordres il convient de ]es attribuer, évoque un état zoologique 
du Monde [ articulièrernent attachant pour · notre r~gard : celui où vivaient encore en grand nombre, à peine séparés 
les uns des autres, les Tarsidés et (en prenant ce mot à un sens assez large) les Tupaidés. 

• 

( 1) Les différe~ce~ qu'on i gual~, ~n revanche, entre ~es faunes des deux continents, à l'Eocène moyen, ne sont pas pins éton­
nant s que celles qui . ob rvent, à 1 Ohgocène, entre l'Asie (couches à Baliichilherimn) et l'Europe, que réunissaient pourtant alors 
de vastes étendue cont111entales. 
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